
UNE HISTOIRE VRAIE

(THE STRAIGHT STORY)

David LYNCH
USA 1999 1h59 VOSTF
avec Richard Farnsworth, Sissy 
Spacek, Harry Dean Stanton, Tracey 
Maloney, Everett McGill…
Scénario de Mary Sweeney 
et John Roach

VERSION RESTAURÉE

S’offrir une histoire à sept kilomètres à 
l’heure, avec un vieux bonhomme, une 
tondeuse à gazon et le ciel étoilé comme 
unique horizon  : c’est sans doute là le 
privilège des très grands… La flânerie, la 
vieillesse et le silence : pas vraiment les 
ingrédients habituels du cinéma amé-

ricain, encore moins ceux qui font re-
cette. Mais Lynch était un oiseau rare 
– il en est sans doute toujours un, mais 
il n’a pas réalisé de film depuis Inland 
Empire en 2006 et il a annoncé qu’il ar-
rêtait définitivement le cinéma –, capable 
de passer des tourments schizoïdes de 
Lost highway à la sérénité élégiaque 
d’Une histoire vraie puis d’enchaîner 
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avec ce chef-d’œuvre du mystère qu’est 
Mulholland Drive.
Une histoire vraie est sans doute une 
œuvre à part dans la carrière du ci-
néaste, étonnamment tranquille, li-
néaire… et pourtant, il est des détails 
qui ne trompent pas  : une lumière trop 
rouge pour être tout à fait honnête, une 
forêt apparemment banale mais peuplée 
d’animaux en plastique, deux jumeaux-
mécanos troublants, et ce cadre qui tou-
jours paraît trop petit, ces paysages im-
menses au parfum de claustrophobie… 
Pas de doute, c’est du grand Lynch, 
mais comme exprimé dans sa forme la 
plus limpide, la plus évidente, la plus 
lumineuse et la plus poétique, la plus 
tendre et la plus accessible.

Beau papy en jean usé et chapeau de 
cow-boy, Alvin Straight a roulé sa bosse, 
il a connu la guerre, le bonheur et le goût 
des larmes, et il réalise un beau jour qu’il 
n’est pas éternel, que le temps file et 
qu’il est peut-être l’heure, avant qu’il ne 
soit trop tard, d’aller voir son frangin dont 
le cœur a des ratés. Dix années qu’ils se 
sont disputés pour des broutilles, dix an-
nées qu’ils n’ont plus regardé ensemble 
les étoiles, dix années qu’ils ne se sont 
pas vus, pas parlé, pas embrassés… 
Sa fille et ses amis ont beau lui dire que 
c’est une idée insensée et dangereuse, 
qu’il n’est qu’un vieux fou usé et qu’il 
ferait mieux de se la couler douce dans 
son ranch, Alvin est du genre tête de 
pioche  : c’est décidé, il ira voir son fré-
rot, tout seul, et puisqu’il n’a pas le per-
mis de conduire, c’est au volant de sa 

tondeuse à gazon qu’il parcourra les 400 
kilomètres qui les séparent. Commence 
alors un drôle de voyage, une épopée 
presqu’immobile, une balade à travers 
une contrée sauvage où l’homme rede-
vient tout petit. Avec une volonté de fer 
et un stock impressionnant de saucisses 
sous cellophane, Alvin va défier les lois 
de la nature et celles des automobi-
listes, convaincu que la mort pourra bien 
attendre encore un peu… Il va prendre 
tout son temps, ce temps si précieux qui 
glisse entre ses vieux doigts arthrosés, 
et contempler le monde au ralenti, per-
ché sur sa tondeuse. Parce qu’il a tout 
derrière lui et plus grand-chose devant, 
c’est précisément cet instant-là qui de-
viendra son bien le plus précieux, ainsi 
que l’idée de l’image qui l’attend à l’arri-
vée, celle de son défi réussi  : le frangin 
qui l’attend, forcément… Alors, les ren-
contres auront la saveur de ces moments 
rares faits de trois fois rien, ces moments 
de petits bonheurs qui font qu’une vie se 
remplit, tranquillement, pour un jour par-
tir en douce se rejoindre le ciel étoilé…
Un film magnifique. Tout simplement, 
tout sereinement.

PS : Une histoire vraie est, selon la for-
mule consacrée, tiré… d’une histoire 
vraie. Alvin Straight a réellement existé 
et en 1994, à l’âge de 73 ans, il décida 
de rallier Mount Zion (Wisconsin) depuis 
son domicile de Laurens (Iowa) pour faire 
la paix avec son frère aîné (76 ans). Un 
voyage qu’il effectua au volant de sa ton-
deuse à garçon John Deere et qui lui prit 
plus de six semaines…

UNE HISTOIRE VRAIE



Écrit et réalisé par 
Abderrahmane SISSAKO
France / Luxembourg / Mauritanie / 
Chine 2024 VOSTF (chinois, anglais, 
langues africaines…)
avec Nina Melo, Chāng Hàn, 
Wu Ke-Xi, Michael Chang…

Il est des sourires trompeurs, de fa-
çade, il est des sourires vrais. Ici, ce 
sont des lapalissades réchauffées. Ici, 
dans «  le  » quartier africain de Canton 
(aujourd’hui on dit Guangzhou), surnom-
mé Chocolate City, « la ville chocolat ». 
Un surnom qui en dit long sur les pré-
jugés ancestraux, raciaux. Quand on y 
pénètre, on a un peu la tête qui tourne, 
plongé dans ce bain de langues de tous 
les horizons, de toutes les sonorités : des 
bribes d’anglais, de cantonais, de man-
darin se mêlent à ce que l’on croit devi-
ner être du bambara, du wolof… et tant 
d’autres idiomes méconnus. Ambiance 
étrange, entre l’exubérance des modes 
de vie africains et ce qui doit être la rete-
nue des attitudes asiatiques. Mais tout 
cela n’est que la surface des choses et la 
réalité est plus métissée, plus complexe. 
Aya, tout Ivoirienne qu’elle est, semble y 
frayer comme un poisson, avec sa maî-
trise parfaite du chinois, sa pondération 
qui semble innée. Il faut dire que dans la 
boutique d’export de thés d’excellence 
où elle travaille, la maîtrise des moindres 
gestes, des moindres apparences (et 
sentiments) est de mise. Qui connaît son 
passé, qui pourrait le deviner ? Hormis 
nous, spectateurs, qui avons assisté à 
la première scène, celle de son mariage. 
Ou plutôt de son non mariage : et on se 
dit qu’il faut être d’une sacrée trempe 
pour avoir le cran, dans certaines cir-
constances, de dire non  ! Sans que ce 
soit appuyé, on devine que c’est suite 
à un exil forcé qu’elle a débarqué dans 
cette ville si loin de la sienne, pour ne 
pas sombrer dans les bas fonds de la 
déchéance sociale, dans les marges 
d’une société qui ne laisse pas la place 
à certaines formes d’émancipation.

Et si Aya s’applique tant dans son tra-
vail, c’est aussi, on le découvrira par pe-
tites touches douces, parce qu’elle n’est 
pas insensible au charme de son patron 
chinois. Est-il sensible, lui, au rayonne-
ment d’Aya ? Il n’en laisse rien paraître 
en tout cas. Il y a la différence d’âge, le 
lien de subordination, le regard de son 
fils, celui des vendeuses, celui des pas-
sants… Et l’on sent Aya attentive aux 
moindres soupirs, aux moindres signes 
lors des cours de dégustation de thé 
que l’homme lui distille avec détermina-
tion, comme si un jour la jeune femme 
devait devenir son bras droit, son héri-
tière. Tandis qu’elle semble boire secrè-
tement le son de ses mots, l’odeur de sa 
peau en même temps que le thé dans 
lequel elle trempe les lèvres.

Vous l’aurez perçu, c’est un film d’une 
grande et délicate sensualité, qui donne 
des frissons charnels, où avec Aya on 
se prend à attendre un geste, à espérer 
que les digues de la bienséance cèdent 
et que la passion emporte tout sur son 
passage… Mais on vous le rappelle, 
c’est un film du cinéaste Mauritanien 
Abderrahmane Sissako, réalisateur des 
magnifiques et très engagés Bamako 
(2006) et Timbuktu (2014). Des films 

d’une lucidité implacable qui dénon-
çaient la colonisation, les injustices, les 
fanatismes… et donnaient sa juste place 
à la parole des femmes. 

Black tea n’est pas en reste, bien loin 
des images d’Épinal, des contes de fées 
illusoires, des bluettes insipides. Il y a 
du sens au cœur de tant de beauté, une 
lutte ouverte contre les préjugés, les ra-
cismes, pour la quête de la liberté !

BLACK TEA



LA ZONE 
D’INTÉRÊT
Écrit et réalisé par Jonathan GLAZER
USA /GB / Pologne 2023 1h46 VOSTF (allemand)
avec Sandra Hüller, Christian Friedel, Marie Rosa 
Tietjen, Ralph Herforth…
D’après le roman de Martin Amis (Éd. Calmann-Levy, 2015)

Après un prologue radicalement sombre, le film s’ouvre à la 
lumière par un idyllique « déjeuner sur l’herbe  », comme le 
prélude d’un conte des frères Grimm rythmé par un merle 
chanteur  : il était une fois… la famille Höss, qui vit dans un 
écrin de verdure à proximité d’une large rivière, au sein d’une 
charmante demeure. La mère, le père, cinq petites têtes 
blondes… et quelques domestiques à leur service. Reine en 
son royaume enchanté, la mère s’évertue à bien élever ses 
enfants tout en prenant soin de son potager et des fleurs qui 
embellissent ce jardin d’Eden. Mais comme dans les contes, 
l’Eden n’est jamais loin de l’Enfer. Rudolf, le père, n’est certes 
pas un ogre – mais rien de moins que le commandant en chef 
du Camp d’Auschwitz-Birkenau. Et le décor idyllique que 
nous venons de découvrir n’est qu’une enclave au milieu du 
dit camp.
C’est ainsi qu’à partir d’un quasi-huis clos au sein de cette 
«  zone d’intérêt  » (espace ainsi défini en langage nazi), 
Jonathan Glazer parvient à faire vivre l’enfer de l’extermina-
tion et à représenter l’irreprésentable sans jamais le donner 
directement à voir. Loin de la reconstitution historique docu-
mentée des camps de la mort, le hors-champ des massacres 
se déploie avec force dans le quotidien, en apparence para-
disiaque, de ces petits-bourgeois allemands. Il surgit d’abord 
à travers les images des cheminées fumant derrière les murs 
de protection, puis par celles des cendres venant coloniser 
les espaces voisins.

Rarement comme dans La Zone d’intérêt on aura tiré par-
ti de l’efficacité du hors-champ pour raconter les violences 
dont l’humanité est capable contre elle-même. En incarnant 
les mécanismes du déni, le film rappelle à chacun à quel point 
il est aisé d’oublier progressivement l’horreur qui se déroule 
autour de nous et de faire le choix de l’indifférence. Quant aux 
grondements terrorisants du monstre d’Auschwitz, ils conti-
nuent de nous habiter longtemps après la projection…

L’EMPIRE
Écrit et réalisé par Bruno DUMONT
France 2023 1h51
avec Anamaria Vartolomei, Lyna Khoudri, Camille Cottin, 
Fabrice Luchini, Bernard Pruvost et quelques autres acteurs 
qu’on ne voit que dans les films de Bruno Dumont…

Tout débute dans le nord du Nord, dans un village côtier tout 
ce qu’il y a d’ordinaire, avec son port, ses dunes, son petit 
marché, ses habitants tranquilles… Un village banal qui va 
devenir le théâtre de curieuses scènes, puis d’étranges dé-
barquements que l’on n’a guère envie de vous dévoiler pour 
vous laisser le plaisir de la surprise, ou plutôt des surprises, 
qui iront de rebondissements insolites en péripéties bur-
lesques. Bienvenue dans un véritable bouillon de culture où 
tous les genres sont permis, un terreau fertile duquel peuvent 
naître le meilleur comme le pire. Il y a du chevaleresque dans 
l’air en même temps que d’improbables vaisseaux spatiaux 
dans des décors naturalistes. Il y a des anges et des démons 
investissant des formes humaines, prêts à se livrer bataille 
pour faire triompher leur cause. Il y a aussi des envahisseurs 
qui cherchent un point de chute, de nouveaux royaumes. Des 
marins pêcheurs et des cavaliers qu’on croirait tout juste arri-
vés de Camargue. Les clins d’œils fourmillent, toujours à pro-
pos : des épées laser dignes de Star Wars, des duels dignes 
des plus grands films de cape et d’épée, des passions ful-
gurantes dignes de Roméo et Juliette, sans oublier le duo de 
flics inénarrables habitué des films de Dumont, improbables 
Laurel et Hardy du plat pays. Décalages complètement barrés 
et assumés, sens magistral du non-sens mis en musique pour 
nous faire exploser de rire à propos de grandes questions 
métaphysiques : le Bien triomphera-t-il un jour du Mal ou est-
ce le Mal qui écrasera le Bien à tout jamais ?

Vous l’aurez compris, il faut laisser au vestiaire tout préjugé, 
tout présupposé avant d’entrer dans la salle, accepter de se 
laisser embarquer et bousculer par cette Guerre des étoiles 
sur la côte d’Opale, façon Bruno Dumont, un petit bijou da-
daïste, autrement dit déjanté et subversif, qui fait un bien fou 
aux neurones !



ANATOMIE D’UNE CHUTE
Justine TRIET  France 2023 2h30
avec Sandra Hüller, Swann Arlaud, Milo Machado Graner, 
Samuel Théis, Antoine Reinartz, Wajdi Mouawad, Camille Rutherford… 
Scénario de Justine Triet et Arthur Harari

On retrouve le corps sans vie de Samuel, universitaire sans histoire, au pied 
de son chalet dans les Alpes. Daniel, son fils malvoyant, butte presque sur 
le cadavre au retour d’une marche avec son chien. Samuel est-il tombé seul 
du deuxième étage ? Son épouse Sandra, écrivaine réputée, a-t-elle commis 
un crime ? Ce couple envié d’intellectuels battait-il de l’aile ? Et d’ailleurs, 
qu’est-ce au juste qu’un couple, qu’est-ce qui en fait le ciment, la valeur, aux 
yeux de la justice ? Et quel rôle peut avoir un enfant presqu’aveugle dans la 
résolution de cette histoire, forcément compliquée, d’adultes ? 
Une fois l’hypothèse de l’accident doctement écartée par les « experts », 
il ne reste pas trente-six solutions : c’est soit un suicide, soit un meurtre. 
Sandra, assistée par un ami avocat, se retrouve donc un an plus tard en Cour 
d’assises, face à un avocat général retors. Porté par l’exceptionnelle Sandra 
Hüller, le film de Justine Triet s’émancipe de son strict « genre » (l’enquête, le 
procès) pour prendre une dimension de plaidoyer féministe, puissant, brillant. 
On en reste secoué longtemps après la projection.

LE RÈGNE ANIMAL
Thomas CAILLEY  France  2023  2h08
avec Romain Duris, Paul Kircher, Adèle Exarchopoulos, Tom Mercier, 
Billie Blain… Scénario de Thomas Cailley et Pauline Munier

Au grand désespoir de son mari, François, et de son fils de 16 ans, Émile, 
Lana est frappée d’un mal mystérieux, un virus qui se propage dans la 
population, sans qu’on en sache l’origine ni qu’on connaisse le vecteur 
de contamination, et qui, progressivement, inéluctablement, transforme 
en animaux – mammifères, oiseaux, reptiles – celles et ceux qui en sont 
atteints. Pas moyen de s’en préserver ni d’enrayer le processus… On  isole 
les « malades » en cherchant frénétiquement des traitements, on n’a d’autre 
solution que de mettre en quarantaine des « monstres » retournés à l’état 
« sauvage ». Lana est ainsi envoyée dans un centre fermé au sud du pays – à 
proximité duquel s’installent donc le père et le fils pour ne pas l’abandonner, 
elle qui semble déjà partie et dont le nouvel état représente même pour eux 
un danger bien réel.
Quelque part entre le conte, la fable, le mélodrame, le thriller et le rêve 
éveillé, un peu tout ça en même temps, Le Règne animal a tout du grand 
film populaire, accessible à tous. Un sujet fort, des images d’une beauté 
renversante, un casting impeccable.

PERFECT DAYS
Wim WENDERS  Japon  2023  1h58  VOSTF
avec Koji Yakusho, Min Tanaka, Arisa Nakano, Tokio Emoto...
Scénario de Takayuki Takuma et Wim Wenders

FESTIVAL DE CANNES 2023 : PRIX D’INTERPRÉTATION 
MASCULINE POUR KOJI YAKUSHO

Nous allons suivre le quotidien quasi millimétré de Hirayama, cinquantenaire 
mutique mais pas muet, qui nettoie les toilettes publiques de la ville de Tokyo. 
Wenders nous entraîne dans le périple ordinaire mais ô combien sensible 
et poétique de cette homme qui nous entraine dans son monde grâce à de 
petits riens qui prennent une importance capitale : regarder le soleil briller 
dans les feuilles des arbres, aller chercher un livre à la librairie, laver son linge 
au lavomatic ou se rendre aux bains publics. Et puis, dans ce quotidien que 
rien ne semble pouvoir bouleverser, des petits imprévus, des contretemps 
vont pourtant obliger Hirayama à s’ouvrir aux autres – et à nous, spectateurs, 
et nous faire entrevoir ce qui l’a fait préférer la solitude et apprécier la poésie 
des moments les plus simples de l’existence.
Vous l’aurez compris, Perfect days est un film zen et lumineux sur les infimes 
bonheurs de la vie quotidienne, qui parlera à chacun et qui invite à ne surtout 
pas négliger les petits riens. Bref, un film qui fait du bien.



LE VOYEUR
(PEEPING TOM)

Michael POWELL
GB 1960 1h41 VOSTF
avec Karlheinz Böhm, 
Moira Shearer, Anna Massey, 
Maxine Audley, Brenda Bruce…
Scénario de Leo Marks
Photographie magnifique d’Otto Heller

Mark Lewis (Karlheinz Böhm) est un 
jeune homme énigmatique et solitaire, 
passionné d’image jusqu’à l’obsession. 
Opérateur caméra dans un studio de 
cinéma, il fait aussi des extras comme 
photographe de charme dans la bou-
tique d’un marchand de journaux. Son 
appartement est un immense labora-
toire rempli de matériels, d’appareils, de 
chimie. Là, il développe et visionne seul 
ses propres films, à longueur de temps.
La caméra toujours à portée de main, 
Mark Lewis dit tourner un documentaire 
mais il s’emploie en réalité à une dé-
marche bien plus morbide  : il traque la 
peur de la mort dans le visage de jeunes 
femmes…

Le Voyeur est un diamant noir, inattendu 
et presque inexplicable dans la filmogra-
phie d’un cinéaste prestigieux qui ruina 

sa carrière à cause de ce film, sa création 
la plus personnelle. Powell réalisa d’ail-
leurs Le Voyeur sans la collaboration de 
son fidèle partenaire Emeric Pressburger.
Peu de films furent aussi mal compris et 
méprisés à leur sortie que ce Peeping 
Tom, qui déchaîna la haine de la censure 
et de la critique. « Une offense à la na-
tion ! », « Un film répugnant ! », « Néfaste 
et malfaisant ! » C’est, en quelques mots, 
l’accueil que reçut Le Voyeur lors de sa 
sortie au Royaume-Uni en 1960.
L’échec du film l’empêcha de devenir 
immédiatement une référence du thriller 
horrifique, à la différence de Psychose, 
distribué la même année. Pourtant, plus 
de 60 ans après sa réalisation, Le Voyeur 
est toujours aussi dérangeant, et semble 
avoir inspiré de nombreux «  slashers  ». 
L’histoire de ce jeune homme qui filme 
des prostituées au moment de les assas-
siner établit des liens directs entre pul-
sions sexuelles et meurtrières, acte de 
filmer et de tuer. Le psychopathe a été 
traumatisé dans son enfance par son 
père, un scientifique – qui apparaît sous 
les traits de Powell lui-même dans des 
séquences de films à l’intérieur du film 
– qui l’utilisa comme cobaye en traquant 
ses émotions les plus intimes avec une 
caméra…

Désormais auréolé d’une réputation sul-
fureuse, Le Voyeur est un chef-d’œuvre 
vénéneux et maudit, qui influença énor-
mément Scorsese et De Palma, et une ré-
flexion inégalable sur la peur et le cinéma.



CLAUDE SAUTET / LINO VENTURA
CLASSE TOUS RISQUES / L’ARME À GAUCHE

Dimanche 3 MARS, séance spéciale pour la première projection des deux films
Présentation et discussion avec Fabien Nury, auteur, réalisateur, scénariste de BD, cinéma et séries 

(Paris Police 1900 & 1905, Guyane, W.E.S.T, La Mort de Staline, Tyler Cross, Il était une fois en France), 
et Bernard Daguerre, président de Polar en Cabanes, chroniqueur de littérature policière (Le Monde 

Diplomatique, revue 813) à 11h Classe tous risques + discussion – à 14h30 L’Arme à gauche
Tarif pour les deux films : 10 euros – Prévente des places au cinéma à partir du Samedi 24 Février

Film à l’unité, tarifs habituels, vente le jour même (six séances de chaque film sont programmées ensuite)

L’ARME À GAUCHE
Claude SAUTET  France 1965 1h41
avec Lino Ventura, Sylva Koscina, 
Leo Gordon, Alberto Mendoza, Antonio Martin…
Scénario de Claude Sautet, Michel Levine 
et Charles Williams, d’après son roman 
Ont-ils des jambes ? (Aground)
Assistant réalisateur : Yves Boisset

Jacques Cournot (Lino Ventura), un navigateur français mo-
mentanément à quai, coule des jours tranquilles aux Caraïbes. 
Un jour, un certain Hendrix le contacte et le charge d’estimer 
un yacht, le « Dragoon ». Le lendemain, Cournot découvre que 
Hendrix a disparu et que le bateau a été volé. La police porte 
ses soupçons sur lui. Rae Osborne, la riche veuve américaine 
propriétaire du « Dragoon », l’innocente et lui demande de l’ai-
der à retrouver le yacht.

« On pressent chaque fois que Lino pénètre dans un nouveau 
décor (ses entrées sont formidablement bien filmées), salle de 
billard, café, couloir d’hôtel… une menace sourde, un danger 
latent. On flaire le piège, l’embrouille. D’autant que ce danger 
va prendre la figure de l’acteur Leo Gordon, ce pilier du wes-
tern, du film d’action qu’on avait vu chez Walsh, Hathaway ou 
encore The Intruder de Roger Corman. Avec L’Arme à gauche, 
Claude Sautet réalise un film efficace, au découpage nerveux, 
incisif, sachant mettre en valeur un climat, une atmosphère 
dans le plus pur style de ce sous-genre si riche : le film noir 
cosmopolite et ses ports francs, villes frontières, personnages 
déracinés ou apatrides. » (Bertrand Tavernier)

CLASSE TOUS RISQUES
Claude SAUTET  France 1959 1h45
avec Lino Ventura, Jean-Paul Belmondo, Sandra Milo, 
Marcel Dalio… Scénario de Claude Sautet, Pascal Jardin 
et José Giovanni, d’après son roman

Gangster condamné à mort par contumace et recherché par 
la police, Abel Davos (Lino Ventura) s’est réfugié en Italie avec 
sa femme Thérèse et leurs deux enfants. Il réussit avec son 
complice Raymond Naldi un hold-up à Milan mais les deux 
compères sont vite pourchassés, et décident de rentrer clan-
destinement en France.

« Un des plus beaux rôles de Lino Ventura (proche du Gu du 
Deuxième souffle de Melville) et le plus émouvant de tous les 
films de gangsters français. La scène où Abel fait la leçon à 
son fils aîné, en lui expliquant « tu sais, ce n’est plus comme 
avant, tu ne peux plus marcher à côté de papa, il faut que tu 
restes en arrière » est insoutenable. Il faut soi-même avoir des 
enfants pour en saisir toute l’horreur.
« C’est le premier film de Sautet, et son premier chef-d’œuvre. 
Toute sa sensibilité, toute sa science de l’émotion et des re-
gards s’appliquent ici à l’intérieur du genre polar. Pour une fois 
on ressent ce que c’est que d’être en cavale : la peur perma-
nente, la fatigue, le désespoir…
« Sautet crédibilise le romantisme du livre de Giovanni, nous 
offre une galerie de personnages secondaires marquants 
(Belmondo en demi-sel courageux, Dalio d’une incroyable 
veulerie) et nous bouleverse sans jamais excuser les crimi-
nels. Exemplaire. » (Fabien Nury – Vintage & Badass – Le ciné-
ma de Tyler Cross – Editions Dargaud)





Mardi 19 MARS à 14h30, PROJECTION SUIVIE D’UNE RENCONTRE AVEC 
LE RÉALISATEUR NICOLAS BOUKHRIEF. Pour cette séance, prévente des places au cinéma, 

à partir du Samedi 9 Mars (le film est programmé du 6 mars au 2 avril)

Nicolas BOUKHRIEF
France 2024 1h42
avec Vincent Lindon, Stefan Virgil 
Stoica, Karole Rocher, Sorin Mihai…
Scénario de Nicolas Boukhrief 
et Éric Besnard

Comme un fils, comme un père, comme 
un air de famille qui s’invente à partir de 
rien, qui s’ébauche à partir de pas grand-
chose. Qui cherche des chemins détour-
nés pour se construire, pour dépasser 
les préjugés, pour laisser éclore quelque 
chose qui ressemble à de la tendresse. 
Mettons trois fois rien. D’abord Jacques, 
un prof de français en déshérence pro-
fessionnelle. Fatigué, vidé, devenu ce 
« vieux rien » depuis que sa vocation l’a 
soudainement déserté, et qu’il a, lui, dé-
serté l’Éducation Nationale après une 
altercation avec des élèves – une plus 
dure que les autres, une de trop. Il y a 
aussi ce «  petit rien  », Rrom d’à peine 
quatorze ans nommé Victor. Gamin tout 
droit venu de Roumanie, qui grandit à 
l’école de la rue, de la débrouille, de la 

petite délinquance, et va de squat en 
camp, au gré des tribulations de son er-
satz de famille nomade. Et enfin, « rien » 
ou presque, c’est ce vit Jacques à ce 
moment précis : veuf, il occupe à ne rien 
faire – ou pas grand chose – une petite 
maison beaucoup trop grande pour lui 
depuis que sa fille a pris son envol. Sans 
cours à préparer, sans copies à corriger, 
il procrastine comme un fou pour mettre 
sa baraque en vente, sent s’effilocher sa 
passion de collectionneur de livres an-
ciens, et s’il s’efforce de conserver une 
vie sociale avec ses anciens collègues, 
force est de constater que la page est 
tournée et qu’il se désintéresse à pré-
sent totalement des ragots d’établis-
sement comme de leurs projets de va-
cances. Tant de vacuité, de disponibilité, 
c’est ce qui permet à la rencontre entre 
Victor et Jacques de se faire. Le petit 
voyou décide un soir de faire la caisse 
de la supérette où l’ex-prof est venu 
faire trois courses. Le larcin mal enga-
gé tourne court et le gamin, maîtrisé par 
Jacques, se retrouve entre les mains des 

policiers. Et évidemment, à peine res-
sorti du commissariat, il n’a rien de plus 
pressé que de fracturer la porte de celui 
qui l’a livré aux flics pour s’offrir une pe-
tite vengeance et le dépouiller…

Avec beaucoup de pudeur et de ten-
dresse, Comme un fils raconte un lent 
apprivoisement. Celui de l’enfant perdu, 
tendu comme une arbalète, insaisissable 
mauvaise graine qui ne cherche au fond 
rien d’autre que l’attention de l’adulte 
qui lui permettrait de s’extirper de la 
misère endémique à laquelle il se croit 
condamné  : Victor (formidable Stefan 
Virgil Stoica) trimbale avec lui tous les 
préjugés qui enferment les Rroms à l’ex-
térieur de la société. On verra comment 
Jacques, qui n’a au fond jamais renié 
ses idéaux de prof malgré sa doulou-
reuse séparation d’avec l’institution, re-
trouve au contact de ce chaton écorché 
le goût du don de soi auprès des autres. 
Avec tous ces petits riens imbriqués en-
semble, le film condamne avec force 
un racisme encore trop sous-estimé et, 
à travers le personnage de prof incar-
né avec une force tranquille par Vincent 
Lindon, rend hommage, avec beaucoup 
d’humilité, à une certaine idée de l’en-
gagement qui va de pair avec le métier 
d’enseigner.

COMME UN FILS



UNIVERSAL 
THEORY
DIE THEORIE VON ALLEM / LA THÉORIE DU TOUT

Timm KRÖGER
Allemagne 2023 1h58 VOSTF Noir& blanc
avec Jan Bülow, Olivia Ross, 
Hanns Zischler, Gottfried Breitfuss…
Scénario de Roderick Warich et Timm Kröger

ETRANGE FESTIVAL 2023 : 
GRAND PRIX + PRIX DU PUBLIC

Dans le décor à la fois inquiétant et majestueux des Alpes 
suisses, se dresse, isolé de tout, un hôtel de luxe – on pense 
évidemment à l’Overlook du Shining de Kubrick – dans le-
quel les plus grands scientifiques du monde se réunissent le 
temps d’un congrès. Alors que débarque Johannes Leinert, 
un chercheur-mathématicien candide et lunaire de 32 ans, 
thèse de physique quantique sous le bras, accompagné de 
son mentor le docteur Julius Strahten, un curieux agglomérat 
de nuages menaçants vient se former au-dessus de l’hôtel.
Bien décidé à défendre ses études qu’il pense révolution-
naires, Johannes déambule dans les couloirs de l’hôtel et fait 
la connaissance de toute une bande de savants dont l’irrévé-
rencieux (donc attachant) professeur Blumberg, vieux physi-
cien alcoolisé au passé teinté de IIIe Reich… Le temps d’une 
nuit blanche, Johannes lui montre ses travaux et lui expose 
sa théorie sur l’existence de mondes parallèles. Blumberg est 
impressionné. Dehors, l’éclat des premiers éclairs vient frap-
per la façade de l’hôtel, découpant les visages entre ombre 
et lumière.
Le lendemain, alors que la salle de réception se remplit au 
son d’un groupe de jazz invité pour l’occasion, la présence 
envoûtante et énigmatique d’une belle pianiste vient troubler 
la concentration de Johannes…
Des disparitions mystérieuses, une histoire d’amour véné-
neuse, des paradoxes temporels et l’ombre de la Bombe H 
sont les ingrédients qui constituent le cocktail réussi de ce 
film singulier, entre conte fantastique et film noir. Timm Kröger 
crée une atmosphère somptueusement rétro mais s’affranchit 
du simple exercice de style en proposant un voyage à la fron-
tière du rêve et de la métaphysique où l’émotion surgit des 
cadrages en clair-obscur des personnages, dont la vulnéra-
bilité est accentuée par le gigantisme presque cosmique des 
montagnes qui entourent cet élégant hôtel fantôme…

WALK UP
À CHAQUE ÉTAGE

Écrit, photographié, monté, mis en musique 
et réalisé par HONG Sangsoo
Corée du Sud 2022 1h37 VOSTF Noir & blanc
avec Kwon Haehyo, Lee Hyeyoung, Song Sunmi, Park Miso…

Séoul, quartier résidentiel. Un petit immeuble de quatre étages 
fréquenté, niveaux après niveaux, par un même personnage, 
alter ego du réalisateur, à de courts intervalles de sa vie : tel 
est le principe du nouveau film du plus intimiste des cinéastes 
coréens, le très prolifique Hong Sangsoo. Les aficionados du 
réalisateur seront ravis de retrouver ici les leitmotivs qui par-
courent son œuvre : personnages d’artistes en vagabondage, 
jeux de séduction, hésitations sentimentales, grandes discus-
sions autour de repas bien arrosés… Hong Sangsoo a depuis 
longtemps délaissé l’industrie traditionnelle du cinéma pour 
réduire ses tournages à la plus grande légèreté, préférant la 
spontanéité de l’instant aux procédés visuels trop maniérés. 
Il en résulte une esthétique sobre, directe et sans manières, 
qu’on aurait tort de ranger du côté du réalisme. Il n’en est 
rien ! Hong Sangsoo est au contraire un cinéaste du disposi-
tif : c’est ici la fonction de ce petit immeuble, huis clos pré-
texte à différentes rencontres et laboratoire de multiples ré-
cits qui, au final, apparaissent parfaitement écrits et travaillés. 
À l’intérieur de cette coque, les séquences fourmillent d’im-
provisation et de naturel, mais c’est sans cesse vers le poé-
tique et l’introspection que lorgne la narration. Hong Sangsoo 
nous propose avec l’exploration de cet immeuble un amusant 
chassé-croisé de relations humaines, tantôt ironiques ou tan-
tôt graves, et, tel un impressionniste, compose par petites 
touches un portrait sensible de ses habitants.
Au fil du récit, chaque personnage dévoile une facette ca-
chée par son apparence sociale. Le film se fait souvent drôle, 
voire sarcastique quand il s’attarde sur les vanités de chacun. 
Comme souvent chez Hong Sangsoo, les dialogues réservent 
quelques vérités crues qui percent la banalité des discussions 
quotidiennes. Ambition et séduction ne tardent jamais à mon-
trer leurs revers et c’est au fond la mélancolie des person-
nages qui finit par nous toucher.



(BENEDICTION)

Écrit et réalisé par Terence DAVIES
GB 2023 2h17 VOSTF
avec Jack Lowden, Simon Russel 
Beale, Tom Ashley, Calam Lynch, 
Kate Philips, Peter Capaldi…

Le nouveau et ultime film de Terence 
Davies (malheureusement disparu en 
octobre 2023) propose à nouveau un 
biopic d’écrivain, après Emily Dickinson, 
a quiet passion (2016). Le cinéaste de 
Liverpool s’intéresse cette fois au poète 
gay Siegfried Sassoon, très célèbre en 
Grande-Bretagne pour ses poèmes sur 
la Première Guerre mondiale. Il confie 
le rôle à Jack Lowden (’71, Dunkerque), 
sidérant de justesse et d’émotion, et à 
Peter Capaldi (Doctor Who, In the Loop) 
pour les scènes situées vers la fin de la 
vie de l’écrivain. Les Carnets de Siegfried 
offre une synthèse parfaite de toutes les 
facettes du talent de Terence Davies  : 
montage d’images d’archives rappelant 
Of time and the city (2008), tableaux vi-
vants dans le style de Chez les heureux 
du monde (2000), précision de la recons-
titution historique comme dans Sunset 
song (2015), fondus enchaînés incroya-
blement poétiques à la manière de 
ses chefs-d’œuvre autobiographiques 
Distant voices (1988) et Une longue jour-
née qui s’achève (1992). Comme à l’ac-
coutumée, Les Carnets de Siegfried est 
un film qui s’écoute autant qu’il se re-
garde, jusqu’à la somptueuse compo-
sition de Ralph Vaughan Williams qui 
accompagne le déchirant dernier plan.

Davies n’a pas son pareil pour rendre 
sensible les contradictions de ce poète 
national, soldat patriote décoré pour sa 

bravoure mais qui détestait la guerre et 
en dénonça les horreurs. Enrôlé dans 
l’armée, il rédige un pamphlet qui lui 
vaut d’être interné en hôpital psychia-
trique (ses relations lui évitent la cour 
martiale). C’est là qu’il rencontre un 
autre grand poète anglais de la Première 
Guerre mondiale, Wilfred Owen, lui aussi 
homosexuel et tué sur le front en 1918. 
À une époque où les relations homo-
sexuelles étaient encore punies par la 
loi (le souvenir du procès d’Oscar Wilde 
hante le film), Sassoon est en même 
temps un personnage important de la 
bonne société anglaise, dont il fréquente 
les salons. Il compte des célébrités par-

mi ses amants, comme Ivor Novello, ve-
dette de music-hall et star de cinéma 
qui joua dans deux films muets d’Alfred 
Hitchcock. Jamais auparavant Davies 
– qui évoque ce thème dans ses films 
autobiographiques – n’avait abordé le 
thème de la condition gay de manière 
aussi franche et aussi développée.
L’élégance du style de Davies éclate 
à chaque séquence  : perfection de la 
composition et des éclairages sont au 
service d’un propos implacable sur la 
guerre et ses conséquences, mais aussi 
sur l’hypocrisie d’une société qui broie 
les relations humaines même en temps 
de paix. Le cinéaste ne cherche pas à 
créer un cinéma platement biographique 
mais plutôt, en restant fidèle à lui-même, 
à produire un écrin pour les vers de 
Sassoon et d’Owen (on n’a pas oublié 
que la poésie de T.S. Eliot fournissait dé-
jà une partie du commentaire en voix-
off de Of time and the city). Il cherche 
surtout à atteindre la profonde vérité hu-
maine d’un individu confronté au chaos 
de ses propres sentiments et de l’ins-
tabilité du monde qui l’entoure. La re-
cherche de sens gouverne l’existence 
de Sassoon, qui finira par se convertir au 
catholicisme mais ne sera pour autant ja-
mais en paix avec les horreurs de 14-18.

On aurait pu craindre que cette évoca-
tion d’un poète anglais et de sa vie in-
time dans les cercles mondains de 
l’entre-deux-guerres ne concerne pas 
beaucoup le public français. Il n’en est 
rien car Davies stylise la peinture réus-
sie d’un milieu pour atteindre l’essence 
de son personnage  : sentiment de ré-
volte envers les monstruosités à grande 
échelle commises au nom d’idéaux dis-
cutables, insatisfaction dans les rela-
tions humaines. Pourtant Sassoon écrit 
la plus belle poésie qui soit, et le film est 
sublime. D’où le paradoxe d’un titre ori-
ginal lumineux, Benediction, pour une 
œuvre souvent sombre et qui pourrait pa-
raître pessimiste. (Jean-François Baillon)

LES CARNETS DE SIEGFRIED



Vendredi 8 MARS à 20h30
La date idéale (même si on ne l’a pas fait exprès) 

pour consacrer une soirée à une femme 
hors du commun : LEÏLA SHAHID

Soirée proposée par Palestine 33 et l’Union Juive Française pour la Paix

Projection de MÉMOIRES DE PALESTINE 
suivie d’une rencontre avec le réalisateur Serge Le Péron 

et la monteuse du film, Janice Jones. Tarif unique : 5 euros
Prévente des places au cinéma, à partir du Mardi 27 Février

MÉMOIRES DE PALESTINE

Film documentaire écrit et 
réalisé par Serge LE PÉRON
France 2023 1h
Commentaire dit par Simon Abkarian
Montage : Janice Jones
Production : La Huit

Leïla Shahid, qui n’a cessé de porter la 
voix de la Palestine, remonte le temps 
pour nous faire partager les souvenirs 
que sa mère, Sirine Husseini Shahid, 
née à Jérusalem en 1920, lui a transmis 
avant d’en faire un livre  :  Souvenirs de 
Jérusalem. Ces souvenirs évoquent l’his-
toire d’une famille de notables hiérosoly-
mites frappée dans les années 1930 par 
la politique répressive du Mandat britan-
nique et obligée de s’installer à Beyrouth. 
Ils témoignent en même temps d’un en-
gagement dans l’histoire collective du 
peuple et du mouvement national pales-
tiniens, histoire dont Leïla Shahid est une 
héritière emblématique.

Le film, en s’appuyant sur de très riches 
archives filmiques et photographiques, 

que Leïla retrouve et commente au-
jourd’hui, permet de raccorder, dans un 
récit particulièrement émouvant, cette 
histoire vieille de près d’un siècle au 
contexte contemporain de la tragédie pa-
lestinienne. Mais il offre aussi, avec une 
extrême délicatesse, le portrait de Leïla 
Shahid, une femme exceptionnelle qui 
reste pour beaucoup d’entre nous l’incar-
nation même de la Palestine.
Longtemps enseignant à Paris VIII et cri-
tique aux Cahiers du Cinéma, Serge Le 
Péron a réalisé plusieurs longs métrages 
pour le cinéma et de nombreux docu-
mentaires pour la télévision.
En 1976, il est l’un des coréalisateurs 
de L’Olivier, un des tout premiers films 
en France sur l’histoire et le combat des 
Palestiniens pour leur libération contre 
l’occupation militaire et la colonisation is-
raéliennes. Il est aussi le réalisateur d’un 
documentaire sur Ezzedine Kalak, le re-
présentant de l’OLP assassiné à Paris en 
1978 (Palestine 33 et l’UJFP ont organisé 
la projection de ces deux films à Utopia 
dans le cadre d’un week-end fin 2015)



Mercredi 28 FÉVRIER à 20h15, PREMIÈRE SÉANCE DU FILM EN PARTENARIAT AVEC L’ASSOCIATION 
DES ÉTUDIANTS MAROCAINS DE BORDEAUX (le film est ensuite programmé jusqu’au 19 mars)

LA MÈRE DE TOUS LES MENSONGES
Film documentaire 
d’Asmae EL MOUDIR
Maroc 2023 1h37 VOSTF

Il est courant de dire que chaque famille 
a ses secrets. Il semblerait que pour cer-
taines, ces secrets soient si lourds qu’ils 
se transforment en mensonges et ont 
ainsi d’autant plus de mal à éclater au 
grand jour. La jeune réalisatrice Asmae 
El Moudir l’a compris lorsque, à l’âge 
de 12 ans, elle s’est rendu compte qu’il 
n’existait aucune photographie d’elle. 
La seule photo en sa possession étant 
celle donnée par sa mère quelques an-
nées plus tôt et sur laquelle Asmae est 
persuadée qu’il ne s’agit pas d’elle-
même mais d’une inconnue. Pourquoi 
ce mensonge de sa mère ? À quelle fin ? 
Pourquoi sa grand-mère, véritable chef-
fe du clan, a-t-elle brûlé toutes les pho-
tographies familiales avant même sa ve-
nue au monde ?

Dans l’espoir de démêler les men-
songes familiaux, la cinéaste va réu-
nir sa grand-mère, son père, sa mère 
et deux de ses anciens voisins dans un 
même lieu pour que s’exprime, sinon 

la, du moins une vérité. Avec l’aide de 
son père Mohammed, ancien maçon de 
renom, elle recrée une magnifique ma-
quette du quartier de son enfance ain-
si que des figurines de chacun de ses 
proches afin de rejouer leur propre his-
toire. Elle alterne ainsi les séquences re-
produites avec ses figurines et les sé-
quences où elle filme réellement ses 
proches ; et, très vite, on se rend compte 
de la place envahissante, voire dictato-
riale, de la grand-mère. Personne, au 
début en tout cas, n’ose la contredire, 
tous se figent de peur dès qu’elle prend 
la parole et subissent impuissants ses 
colères et remontrances. La grand-mère 
refuse de parler, elle n’a rien vu, rien en-
tendu et lorsque les autres commencent 
à raconter ce qu’ils savent, ce qu’ils ont 
vécu, elle parvient toujours à imposer le 
silence, d’une façon ou d’une autre…

D’où vient ce rejet, comment expliquer 
cette figure d’autorité qui impose l’omer-
ta à tout prix ? Nous n’en dirons pas plus 
sur le tragique événement de l’Histoire 
marocaine qui est au centre de ce nœud 
familial, pour ne pas déflorer le film, qui 
fait la lumière petit à petit, intelligem-

ment, sur l’horreur vécue ce fameux jour 
du samedi 20 juin 1981.
C’est grâce à son dispositif ingénieux 
qu’Asmae El Moudir parvient à compen-
ser le manque d’images d’archives re-
latant cet épisode. En effet, une seule 
photo, en noir et blanc, de cette terrible 
journée a survécu aux années et comme 
il n’y a pas d’archives nationales au 
Maroc, la cinéaste a décidé «  de réali-
ser un film sur la mémoire d’un quartier à 
travers des événements personnels (les 
souvenirs de mes voisins) et des évé-
nements historiques (les souvenirs de 
mon pays) » par ce procédé qui peut pa-
raître étonnant de prime abord mais qui 
apporte énormément de poésie et aide 
la parole à se libérer. Quelle scène poi-
gnante que celle où Said raconte son 
histoire à l’aide de toutes ces figurines !

Très beau film, audacieux et parfaite-
ment maîtrisé dans sa forme, La Mère de 
tous les mensonges nous plonge dans 
une histoire collective bafouée à travers 
les histoires individuelles d’hommes et 
de femmes qui ont vu leurs vies complè-
tement détruites.



Agenda UPB 
(Université 
Populaire Bordeaux) 
Conférences, 
lectures collectives, 

goguettes, festivals... 
https://upbordeaux.fr Facebook / 
https://gironde.demosphere.net



DAAAAAALÍ !
Écrit et réalisé par Quentin DUPIEUX
France 2023 1h18
avec Gilles Lellouche (Dalí), Edouard Baer (Dalí aussi), 
Jonathan Cohen (encore Dalí), Pio Marmaï (toujours Dalí), 
Didier Flamand (le dernier des Dalí), Anaïs Demoustier (pas 
Dalí, encore que), Romain Duris (un type odieux – le rôle, pas 
l’acteur), Agnès Hurstel…

C’est l’histoire d’un artiste espagnol mondialement célèbre 
qui peignait des montres molles et vendait du chocolat à la 
télé… non. C’est l’histoire d’un drôle de type affublé d’une 
moustache cirée et d’un accent impossible… non plus. C’est 
plutôt l’histoire d’un homme fasciné toute sa vie par les œufs 
aux plats… oui mais pas que. Attendez, si, ça y est  ! C’est 
l’histoire d’un artiste génial qui adorait faire tourner le monde 
en bourrique, et en particulier les journalistes qui avaient l’in-
conscience de l’interviewer. Reprenons : donc c’est l’histoire 
d’une jeune journaliste française admiratrice de Salvador Dalí 
qui réalise son rêve de décrocher un entretien avec le Maître. 
Autant dire un pari impossible, car Dalí, tel la Sainte Trinité, 
est unique & multiple, ubicuiste, intemporel, insupportable, 
irrésistible et, au final, insaisissable. La preuve par 5 avec 
ce kaleïdoscope de Dalís secoué dans tous les sens par un 
Quentin Dupieux plus inspiré que jamais dès qu’on lui lâche 
la bride.

Dupieux n’essaie pas de résoudre l’énigme Dalí, mais brosse 
plus humblement le(s) portrait(s) d’une créature métamorphe 
qui n’a cessé sa vie durant de se réinventer  ; et si son film 
(mais le film de qui ? À ce stade on ne sait plus bien qui di-
rige qui !) est une réussite burlesque incontestable, qui lorgne 
autant du côté des Monty Python (la scène dans le couloir de 
l’hôtel vaut à elle seule le prix du billet) que de l’esprit Dada, 
il s’y cache tout au fond une petite note de mélancolie – une 
petite larme vite essuyée déjà présente dans Yannick – qui 
dépeint un artiste génial progressivement dépassé puis en-
glouti par son personnage, jusqu’à ce que Salvador Dalí s’es-
tompe, et que surgisse Daaaaaalí !

LE MOLIÈRE 
IMAGINAIRE
Olivier PY  France 2023 1h34
avec Laurent Lafitte, Stacy Martin, Bertrand de Roffignac, 
Jean-Damien Barbin, Jeanne Balibar…
Scénario d’Olivier Py et Bertrand de Roffignac

Paris, 17 février 1673. Comme tous les soirs, Molière monte 
sur la scène du théâtre du Palais-Royal pour jouer Le Malade 
imaginaire. C’est à partir de ce point de départ, ou plutôt de 
chute, que le film va se construire, dans un époustouflant plan 
séquence d’1h30 qui suscite l’admiration et nous tient en ha-
leine de bout en bout.
De cette plongée comme suspendue à la fois sur le fil de la 
vie de cet artiste fatigué et malade et sur celui de son verbe, 
puissant et incisif, naît un film tour à tour fascinant, dérou-
tant, possiblement agaçant et captivant. Autour de Molière, 
sa troupe, son public, les fidèles et ceux qui le sont moins, 
des notables emperruqués, des vieilles dames qui jasent… 
Et puis deux hommes  : Michel Baron, considéré par ses 
contemporains comme le meilleur comédien de sa généra-
tion, qui fut l’élève de Molière et sans doute aussi, le récit 
le suggère – s’appuyant sur divers et très sérieux travaux 
historiques –, son amant  ; et Claude-Emmanuel Luillier, dit 
Chapelle, l’ami intime, le confident. Au cours de cette ultime 
représentation du Malade imaginaire, Jean-Baptiste, déjà 
hanté par le spectre de la mort, revisite son théâtre, sa vie, 
interroge ses regrets, invoque ses protecteurs ou ses enne-
mis et convie ses vieux démons à ce banquet dont il sera le 
funeste et unique convive. Dans les entrailles du théâtre, il re-
trouvera l’enfant qu’il a été et puis aussi Madeleine, celle sans 
lesquels ni Molière ni le Français n’auraient pu exister.

Entièrement éclairé à la bougie (« un petit millier par jour »), 
dans le labyrinthe d’un décor très présent et presque orga-
nique, les comédiens (tous ou presque venant du théâtre et 
tous exceptionnels, Laurent Lafitte en tête) jouent comme en 
apnée, le souffle court, puis violemment relâché sous la puis-
sance d’un texte vif et écorché. C’est une expérience assez 
unique…



TIGER STRIPES

Écrit et réalisé par Amanda NELL EU
Malaisie 2023 1h34 VOSTF
avec Zafreen Zairizal, 
Deena Ezral, Piqa, Shaheisy…

Zaffan, 12 ans, vit dans une petite com-
munauté rurale en Malaisie. En pleine 
puberté, elle réalise que son corps se 
transforme à une vitesse inquiétante. 
Ses amies se détournent d’elle alors que 
l’école semble sous l’emprise de forces 
mystérieuses… Comme un tigre harcelé 
et délogé de son habitat, l’adolescente 
décide de révéler sa vraie nature, sa fu-
reur, sa rage et sa beauté…

Méfiez-vous des apparences  : chez 
Amanda Nell Eu, un hôpital à moitié vide 
lors d’une nuit paisible peut être le théâtre 
d’événements inquiétants. De même, 
qu’est-ce qui se trame dans les toilettes 
pour filles d’un collège rural dans ce Tiger 
stripes ? Très vite les esprits s’emballent, 
et dans un monde (l’école, ou la société 
malaisienne) où les règlements semblent 
inflexibles, la moindre farce se retrouve 
punie de manière disproportionnée.
Pourtant,  girls just wanna have fun  et 
danser sur des vidéos TikTok. Les filles 
dans  Tiger stripes  portent des cou-
leurs pastel, elles sont insouciantes et 
collent des gommettes étoilées partout 
où elles le peuvent  ; las, avec sévérité, 
on leur rappelle sans cesse où est leur 
place. Mais quelle est la place réservée 
aux adolescentes entamant leur puberté, 
vue par toutes et tous comme une mu-
tation monstrueuse  ? On raconte dans 

Tiger stripes la légende urbaine de la fille 
aux règles surnaturelles, tandis qu’on 
enseigne la honte d’elles-mêmes aux 
jeunes filles…

Amanda Nell Eu : « J’ai toujours été fas-
cinée par les récits d’horreur […] et j’ai 
réalisé que certains de ces monstres 
n’étaient peut-être pas réellement mé-
chants, qu’il s’agissait d’êtres essayant 
de vivre leur propre vérité ».
C’est l’une des clefs de Tiger stripes, où 
l’horreur n’a jamais pour vocation d’être 
terrorisante. L’horreur et l’humour restent 
liés chez la cinéaste et l’irruption du fan-
tastique va de pair avec l’apparition du 
grotesque. C’est l’un des mélanges ra-
fraichissants du long métrage, qui mêle 
drame social réaliste et généreux cinéma 
populaire.

À mesure que le film s’aventure et pro-
gresse dans le surnaturel, la lumière de-
vient de plus en plus stylisée, comme si 
la mutation merveilleuse de Zaffan conta-
minait également l’image. La densité de 
l’environnement sonore, la musique dis-
sonante et la place laissée à une nature 
luxuriante suggèrent la sauvagerie prête 
à bondir derrière la civilisation… Amanda 
Nell Eu compose un réjouissant récit 
d’émancipation. Les gens scrutent et 
scrutent encore ce qui, décidément, ne 
va pas chez Zaffan. Il n’y a pourtant rien 
à guérir mais dans ce monde, les choses 
sont ainsi : rien de plus effrayant qu’une 
jeune fille qui ne se laisse pas dompter. 
(Nicolas Bardot, lepolyester.com)



Cinéma de genre, Exploitation, OFNI, auteurs borderline...
Séance mensuelle du troisième type proposée par Monoquini
— lunenoire.org

John CARPENTER
USA 2001 1h38 VOSTF Couleur
avec Natasha Henstridge, Ice Cube, 
Jason Statham, Pam Grier, Clea DuVall, 
Richard Cetrone…
Scénario de John Carpenter 
et Larry Sulkis
Musique de John Carpenter, 
Anthrax, Buckethead
Film interdit au moins de 12 ans

Projection 35 mm

Tribunal de Chryse, capitale de Mars, 
seconde moitié du 22e siècle. La lieu-
tenante de police Melanie Ballard est 
appelée à témoigner suite à une mis-
sion désastreuse sur le site de forage 
de Shining Canyon, où sa brigade devait 
procéder au transfert d’un dangereux 
criminel, James « Desolation » Williams. 
Mais dès leur arrivée en train spatial 
dans cette région reculée, l’officier et ses 
adjoints se sont retrouvés confrontés à 
une terrifiante menace…

Dernier film de John Carpenter sorti sur 
les écrans français (The Ward – L’Hôpital 
de la terreur de 2010 n’ayant pas été dis-
tribué dans l’hexagone), Ghosts of Mars 
fut littéralement descendu à bout por-
tant par la critique et connut un cuisant 
échec commercial. En 2001, très loin de 
l’odyssée kubrickienne et aux antipodes 
du A.I. de Steven Spielberg sorti cette 
année-là, Carpenter s’inscrivait dans le 
sillage des films d’action des années 80 
à la Predator, ce qui lui valu alors raillerie 
de la part de critiques bien sous tous rap-
ports. Comment expliquer que le film ait 
été réévalué au fil du temps par une cer-
taine frange de la cinéphilie ? Il faut dire 
que Big John est coutumier de la situa-
tion, et que même The Thing, qu’on peut 
considérer comme son chef-d’œuvre, 
fut mal accueilli en 1982, alors qu’E.T. 
l’extraterrestre connaissait un succès 
planétaire… Signe des temps… Primo, 
la dite critique, en dehors du cercle des 
spécialistes et des amateurs, s’est pro-
gressivement ouverte aux sortilèges du 
cinéma de genre, devenu ces dernières 
années un sujet d’études universitaires : 
le cinéma, fantastique ou horrifique, a 
gagné ses lettres de noblesse, certains 
réalisateurs emblématiques de séries 
B sont reconnus comme des auteurs, 
d’autres sont repêchés du ghetto infa-
mant du Bis. Ensuite, Ghosts of Mars est 
un film bougrement efficace et décom-
plexé, fidèle à la méthode et aux thèmes 
chers à Carpenter qui, comme à son 
habitude, signe la musique, ponctuée 
ici d’accords Heavy Metal, ainsi que le 

scénario, mêlant à l’action une certaine 
dose de fantaisie. D’ailleurs, lui-même 
l’a déclaré  : est-ce bien raisonnable de 
prendre au premier degré un film intitulé 
« Fantômes sur Mars » ? (son titre qué-
bécois).
Un nuage de Fog, un zeste de The Thing 
et surtout une large dose d’Assaut com-
posent l’explosif cocktail de Ghosts 
of Mars. La référence au western, 
constante chez Carpenter qui voue une 
profonde admiration à Howard Hawks 
et en particulier à Rio Bravo (1959), est 
ici particulièrement flagrante. On ob-
tient ainsi un western intersidéral de 
la conquête de l’Ouest spatial, où une 
femme de loi (la société martienne est 
matriarcale) et ses adjoints, dans une 
ville cernée par le désert rouge, tentent 

de résister non seulement à des assauts 
extérieurs, mais aussi à la menace de 
la possession par les mânes extrater-
restres. Car ici pas de hordes d’indiens 
hululant ni de bandits revanchards, mais 
une entité autochtone insidieuse qui 
s’empare des corps, les transformant 
en instruments impitoyables de la re-
conquête de la planète rouge. Humans, 
Go Home ! Entièrement tourné dans une 
mine du Nouveau Mexique qui offre un 
décor naturellement martien, Ghosts of 
Mars sait aussi cultiver avec brio, au-de-
là de l’action pure et des surgissements 
horrifiques dont le film n’est pas avare, 
une atmosphère nocturne où flotte une 
sourde inquiétude.
À fond dans le rouge, dans une superbe 
copie 35 mm.

Dimanche 10 MARS à 20h15

GHOSTS OF MARS
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Mercredi 13 MARS à 20h15, PREMIÈRE PROJECTION DU FILM EN PRÉSENCE DE LA RÉALISATRICE
Soirée organisée par France Chili Aquitaine (le film est ensuite programmé jusqu’au 30 mars)

(MIS HERMANOS 
SUEÑAN DESPIERTOS)

Claudia HUAIQUIMILLA
Chili 2022 1h25 VOSTF
avec Ivan Caceres, César Herrera, 
Paulina Garcia, Andrew Bargsted…
Scénario de Claudia Huaiquimilla 
et Pabro Greene

Le très beau plan d’ouverture nous 
montre deux adolescents, dont on com-
prend vite qu’ils sont frères, allongés 
dans l’herbe. Ils discutent de leur ave-
nir rêvé qui mêle dans un fantasme hé-
téroclite vie rangée et prospère et gloire 
footballistique du côté du Camp Nou, 
le stade mythique du FC Barcelone, le 
club de référence quand on est un jeune 
Chilien. Le plan s’élargit, laissant décou-
vrir la beauté luxuriante d’une montagne 
recouverte de grands arbres, mais ou-
vrant à droite une tout autre perspec-
tive  : un grand mur barre l’écran, celui 
du centre éducatif fermé dans lequel les 
deux frères sont embastillés depuis des 
semaines, des mois peut-être.

La cinéaste chilienne d’origine mapuche 

Claudia Huaiquimilla avait eu l’occasion 
de découvrir le monde des centres édu-
catifs fermés lors de la sortie de son pre-
mier long métrage Mala junta, qu’on lui 
avait demandé de présenter auprès de 
mineurs incarcérés. Elle avait été im-
pressionnée, à la fois par les lieux la 
plupart du temps inadaptés à des en-
fants et adolescents – très souvent d’an-
ciennes prisons pour adultes (l’un de 
ces centres «  éducatifs  » a même été 
construit dans un ancien centre de tor-
ture du régime Pinochet  !) – et par les 
récits de vie des jeunes spectateurs ren-
contrés. De ces rencontres et d’un fait 
divers tragique survenu dans un de ces 
centres, elle a fait la matière de ce film, 
magnifique portrait d’adolescents aux 
vies brisées si tôt et au futur si incertain. 
Quand on a 15 ans ou moins, comme 
Angel et Franco, les deux frères sur les-
quels le récit se concentre, être enfer-
mé entre quatre murs d’enceinte, vivre 
au rythme inlassablement monotone de 
contraintes quotidiennes millimétrées et 
souvent ubuesques, sans avoir de pers-
pective précise de sortie, dans l’attente 
d’un procès non daté… c’est difficile-
ment supportable.

Claudia Huaiquimilla montre un système 
carcéral et judiciaire totalement inadap-
té à des garçons à peine sortis de l’en-
fance, sans jamais tomber dans la cari-
cature. Si les gardiens sont parfois aussi 
brutaux que peuvent l’être ceux d’une 
prison pour adultes – dans un pays où 
l’administration pénitentiaire porte le 
lourd héritage d’avoir été le bras armé 
de la dictature –, un magnifique person-
nage d’enseignante et assistante so-
ciale vient apporter lumière et espoir  : 
elle fait presque office de mère de subs-
titution pour beaucoup de ces gamins 
qui n’en ont plus ou qui la voient lors de 
trop rares visites. Une femme – superbe-
ment campée par Paulina Garcia – qui 
doit composer avec les paradoxes de sa 
situation, lucide sur l’échec du système 
qui ne permettra de sauver que peu de 
ses élèves mais qui s’accroche pour ap-
porter cette empathie et ces notes d’es-
poir dont ils manquent tant.
Mais surtout, au-delà des réalités les plus 
dures et qui ne sont pas édulcorées (la 
présence d’un garçon qui tente d’abuser 
des plus jeunes, les anxiolytiques dont 
les gardiens abusent pour calmer le mal 
être), Claudia Huaiquimilla filme magni-
fiquement la fraternité, qu’elle soit bio-
logique entre les deux héros ou amicale 
entre tous ces garçons qui ne peuvent 
compter que sur leurs copains de dor-
toir pour tenir. Mais cette fraternité sera-
t-elle suffisante pour calmer les envies 
de révolte et de tentative d’évasion ?

MIS HERMANOS



Mardi 19 MARS à 20h – CINÉ-MARGES-CLUB #57
AVANT-PREMIÈRE DE SANS COEUR 
EN PRÉSENCE DE LA RÉALISATRICE 
NARA NORMANDE ET DU RÉALISATEUR TIÃO 
en collaboration avec Les Valseurs (producteur 
et distributeur du film) et le Festival du cinéma 
Brésilien de Bordeaux (30 mai – 1er juin à Utopia)

(SEM CORAÇÃO)

Écrit et réalisé par 
Nara NORMANDE et TIÃO
Brésil / France 2023 1h31 VOSTF
avec Maya de Vicq, Eduarda Samara, 
Alaylson Emanuel, Maeve Jinkings…

C’est sur le sable des somptueuses 
plages d’Alagoas au Brésil que Nara 
Normande et Tião nous emmènent avec 
leur premier film aux allures d’école buis-
sonnière sentimentale, sélectionné en 
compétition Orizzonti à la Mostra de 
Venise 2023. Le temps d’un été, ce récit 
de premiers émois amoureux et de pas-
sage à l’âge adulte, au casting impres-
sionnant de justesse, est éblouissant de 
beauté.

Été 1996, dans un petit village de pê-
cheurs du Nordeste brésilien. Tamara 
profite de ses dernières vacances avant 
de partir à Brasilia pour ses études. 
S’enchaînent d’insatiables journées de 
baignades gorgées de soleil entre ami·es 
de toujours. Un jour, Tamara entend par-
ler d’une fille surnommée « Sans cœur » 
en raison de la cicatrice qui traverse sa 

poitrine. Tamara va ressentir une atti-
rance immédiate pour cette mystérieuse 
jeune fille, qui va grandir tout au long de 
l’été.
Mais derrière la beauté des décors et l’in-
souciance de l’adolescence, se cache 
le déséquilibre social et les violences 
inhérentes à la société brésilienne de 
l’époque. La brutalité des violences de 
classe, raciales et homophobes surgit 
dans le film comme dans la vie, par sur-
prise, et ouvre le regard de Tamara et le 
nôtre sur la réalité de notre monde. Le 
récit se déploie ainsi comme une véri-
table exploration des liens d’amitié et fa-
miliaux, rafraîchissante de modernité, à 
hauteur d’ado. Construit comme un sou-
venir, selon les mots de Kleber Mendonça 
Filho, producteur brésilien du film, Sans 
cœur oscille entre réalité documentaire et 
fiction fantastique, grâce aux apparitions 
réelles et oniriques d’animaux marins.

Récompensé par le Prix du jury au festi-
val international du film d’Amiens, Sans 
cœur est un pur moment d’émerveille-
ment, hors du temps et à la croisée des 
genres, porté par un duo de cinéastes qui 
va marquer sa génération.

SANS 
COEUR

Mettez votre PUB
dans la gazette
05 56 52 00 15
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Programmation  
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Alfred • Vincent Almendros • Jérôme Attal • Sophie Avon • Nathalie Azoulai • Rachid Benzine  
Charles Berberian • Gilles Bizouerne • Anne-Laure Bondoux • Charlotte Bonnefon 
Hemley Boum • Olivier Bourdeaut • Hervé Bourhis • Rachida Brakni • Benjamin Chaud  
Magyd Cherfi • Claro • Velibor Čolić • Marie Cosnay • Christelle Dabos 
Amina  Damerdji • Fabrizio Dori • Charles Dutertre • Nincemon Fallé • Alexandre Gefen  
Florent Georgesco • Liza Ginzburg • Hippolyte Girardot • Romuald Giulivo • Iegor  Gran 
Andrew Sean Greer • Théo Grosjean • L’Homme Etoilé • Lief • Nancy Huston • Icinori 
Ivan  Jablonka • Simon Johannin • François Jonquet • Sorour Kasmaï • Sonia Kronlund  
Tal  Madesta • Victor  Malzac • Jean Mattern • Gérard Mordillat • Valérie Mrejen 
Laura  Nsafou • Betty Piccioli • Sophie Poirier • Stéphanie Polack • Catherine Poulain 
Didier Pourquery • Parisa  Reza • Olivier Rolin • Boualem Sansal • Elisa Shua Dusapin 
Laura Sibony • Dominique Sigaud • Joy Sorman • Omar Youssef Souleimane • Elise Thiébaut 
Beata Umubyeyi Mairesse • Lune Vuillemin • Chloé Wary • Léa Wiazemsky



AVERROÈS & ROSA PARKS

Film documentaire 
de Nicolas PHILIBERT
France 2023 2h23

Après avoir consacré un premier volet 
d’une trilogie sur la psychiatrie au centre 
intermédiaire de jour «  L’Adamant  », 
Nicolas Philibert quitte la péniche du 12e 
arrondissement de Paris pour rejoindre, 
à quelques minutes de là, le milieu hos-
pitalier. Averroès et Rosa Parks sont 
deux unités de soins psychiatriques de 
l’Hôpital Esquirol, en bordure du bois de 
Vincennes. Dans Sur l’Adamant, Philibert 
filmait un lieu perméable et bouillonnant, 
où les patients pouvaient aller ou venir 
et trouver dans les activités proposées 
un soutien à leur retour à la vie en so-
ciété. Dans Averroès & Rosa Parks, les 
patients sont hospitalisés et contraints à 
un lieu unique. Avec une intelligence ad-
mirable, Nicolas Philibert adapte com-
plètement son dispositif. Autant, sur la 
péniche, le film pouvait s’immiscer dans 
toutes les activités et établir une relation 
directe aux patients, libres de nous dé-
voiler ce qu’ils voulaient  ; autant ici, la 
relation se veut beaucoup plus distan-
ciée, toujours adossée au rôle des soi-
gnants, remarquablement pudique à 
l’égard de ce que les soignés révèlent 
de leurs fragilités. Il en découle un en-
semble d’entretiens soignants-soignés 
et de séances de groupe au cours des-
quels Philibert donne à voir la pratique 
psychiatrique de l’intérieur. Mais plus 

que tout, le film s’attache au ressenti des 
patients, posant sur eux un regard d’une 
immense humanité. La caméra de Sur 
l’Adamant était une caméra du champ 
social et de la relation, celle de Averroès 
& Rosa Parks est une caméra de l’at-
tention. On suit avec précision le cours 
des pensées des patients qui, en dé-
pit de leurs pathologies parfois aigües, 
s’avèrent remarquablement construites. 
On s’imprègne du timbre de leurs voix et 
on saisit dans leurs yeux, leurs visages, 
leurs expressions, l’intensité de leurs es-
poirs et l’étendue de leur détresse.

Le film débute sur des prises de vue aé-
riennes de l’immense hôpital néo-clas-
sique Esquirol, que l’équipe de tournage 
montre à quelques patients. Astucieux 
procédé pour décentrer d’emblée le re-
gard et s’apercevoir que les patients se 
repèrent non seulement très bien, mais 
analysent parfaitement leurs conditions 
d’hospitalisation, pointant avec perti-
nence un modèle architectural écrasant. 
« Prisons, lycées, hôpitaux… flippant », 
entend-on. Cette entrée en matière ain-
si élargie est aussi l’occasion de rappe-
ler que ce qui se passe entre ces murs 
ne se tient pas en marge de notre so-
ciété. C’est en le cœur même : l’endroit 
où se distingue la raison de la folie, le 
lieu où la communauté s’organise pour 
prendre soin de ses pairs les plus fra-
giles. Soudain le titre apparaît : Averroès 
& Rosa Parks. Qu’est-ce qui peut bien 

relier l’éminent philosophe du XIIe siècle 
et l’icône de la lutte pour les droits ci-
viques ? En apparence, de simples noms 
sur des pancartes à l’entrée de l’édifice. 
Pour Philibert, bien plus : un signe d’en-
racinement dans des siècles d’humani-
té. À juste titre, car à l’intérieur, de phi-
losophie il sera question, souvent. Et de 
libération, beaucoup.

Fidèle à son système, Nicolas Philibert 
ne propose aucune mise en contexte, 
pas de voix-off explicative, pas même 
le nom des personnes filmées. Le film 
est simplement « là », à l’intérieur, témoi-
gnant des relations qui s’y jouent sans 
échafauder de structures artificielles. Un 
homme voulant s’acquitter de sa « dette 
morale » envers la société, un professeur 
de philosophie « juif bouddhiste » surme-
né, une femme transie de peur à l’idée 
d’être seule et de croiser « celle » qui lui 
veut du mal, un homme qui voit dans 
d’autres pensionnaires ses aïeux qu’il 
sait pourtant décédés… Sans compter 
l’exemplaire personnel soignant, d’un 
dévouement infini, usant de son savoir 
pour soulager les patients. Partout la pa-
role fait son chemin, souvent vers l’apai-
sement. Pas toujours. Un dernier cite 
Nietzsche et la force vitale : « la douleur, 
ça s’endure  ». Le besoin de tendresse 
est immense. Pour l’heure, on ressort de 
ce documentaire ressourcé par tant de 
richesses que l’Autre peut offrir.



ROSE, PETITE FÉE 
DES FLEURS
Film d’animation de Karla NOR HOLMBÄCK
Danemark  2023  1h15  Version Française
Pour les enfants à partir de 3/4 ans

Rose est une petite fée craintive qui habite dans son rosier, à Sommerland. 
Sa tâche principale dans la vie est de maintenir les roses en bonne 
santé, et elle s’en acquitte tous les jours consciencieusement, ce qui ne 
l’empêche pas de rêver tout haut de rencontrer un ou une amie avec qui 
jouer, rigoler, échanger… partager ! Oui mais voilà : Rose est loin d’être 
téméraire ! Bien au contraire, elle se satisfait de ce qu’elle a et cache sa 
peur de s’éloigner de son repaire fleuri.
Un jour, elle croise le chemin de Satin, un beau papillon bleu tout juste 
sorti de sa chrysalide, et qui est… tout son contraire : audacieuse, 
téméraire, voire un petit peu casse-cou ! Satin est toujours prête à partir à 
l’aventure, et se moque bien de ce que les autres pensent d’elle…
Et contre toute attente, malgré ou grâce à leurs différences, les deux vont 
devenir amies. Seulement voilà, Satin rêve de partir à l’aventure, là où 
Rose préfère rester tranquille dans son rosier.

LES PETITS SINGULIERS
Programme de 4 courts films d’animation - Durée totale : 47 mn
Pour les enfants à partir de 5/6 ans - Tout petit tarif unique : 4 euros

Ils sont différents, à part, pas dans le moule, atypiques, pas pareils, 
déroutants, étonnants... Qui ? Les personnages de ce programme tout en 
finesse qui réussit le tour de force d’aborder à hauteur d’enfant et avec une 
belle délicatesse la grande question de la différence. Chacun possède sa 
singularité. Si elle peut être moquée, critiquée ou incomprise par les autres, 
elle n’en demeure pas moins une formidable richesse, c’est ce que ces 4 
petits films vont nous montrer.
Laïka et Nemo : la rencontre entre un garçon qui ne quitte jamais son 
scaphandre et un autre qui tombe du ciel en combinaison spatiale...
Le Garçon et l’éléphant : dans une classe, l’arrivée d’un nouvel élève à 
tête d’éléphant déclenche moqueries et sarcasmes... 
À la bonne place ! Patrick est orphelin et voit tous les autres enfants être 
adoptés. Les autres, et pas lui ! Mais il va trouver le moment d’échapper à 
ce sentiment d’abandon... 
Au bonheur de Paolo : sur les joues de Paolo, chaque larme se 
transforme en une magnifique fleur ! Un pouvoir qui va attiser les 
convoitises...

ROQUETTE 
ET LES MAL-AIMÉS
Programme de 4 petits films d’animation d’Hélène DUCROQ
France 2023 33mn
Pour les enfants à partir de 3/4 ans - Tarif unique : 4 euros

Ce très joli programme nous fait plonger dans quatre histoires riches en 
rencontres mémorables, explorant des univers créatifs variés, de la ville à 
la campagne, de la montagne à la mer.
Les Bruits : Si le corbeau a su s’adapter à nos klaxons et brouhaha, est-
ce qu’on peut arriver à accepter un « croâ croâ » par-ci par-là ? 
Qui a vu l’ours ? Mes parents sont des aventuriers, mais moi, les 
aventures, je ne les vis que dans les jeux vidéos ! Sauf que là, je suis allé 
en vacances dans les Pyrénées. Quel souvenir ! 
Attaques : il était une fois un requin, animal marin pourvu d’une belle 
dentition. Il était une fois un mammifère terrien, l’homme, bien pourvu en 
munitions. Entre eux, c’est compliqué ! 
Roquette et Lucie : Roquette, la renarde punk, en a marre des poubelles 
et des steaks en barquette. Elle taille la route pour la campagne mais son 
enthousiasme est refroidi par des chasseurs…



MON AMI 
ROBOT
Film d’animation écrit et réalisé par Pablo BERGER
Espagne 2023 1h41 Version Française
D’après le roman graphique de Sara Varon

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 7 ANS

Il est livré en pièces détachées, ferraille et boulons, supplé-
ment d’âme inclus. À monter soi-même, avec beaucoup de 
tendresse. Tel est le robot de compagnie que Dog repère un 
soir aussi vide que les autres, par-dessus son plateau repas 
réchauffé au micro-ondes, dans une émission de téléachat. 
Comme son nom l’indique, Dog est un chien, du moins en 
apparence  : ce doux célibataire rondouillard, résident d’un 
Manhattan uniquement peuplé d’animaux (bipèdes) de tous 
poils, plumes ou écailles, appartient plutôt à l’espèce rare – et 
très humaine – des personnages qui vous tiennent à cœur 
longtemps après le générique de fin. Tout comme Robot, 
cette grande et bienveillante boîte de conserve ambulante 
que Dog commande par téléphone, parce que, bien sûr, tout 
le monde a besoin d’un ami, même fabriqué en usine.

Et ça marche, dès l’allumage de l’affable machine, dès le pre-
mier regard. Ça marche joyeusement, patte dans la main, 
dans les rues d’un New York vintage, années 70 ou 80 minu-
tieusement reconstituées, avec ses boutiques de prêteurs sur 
gage, ses façades de briques rouges, ses bandes de punks 
et ses vendeurs ambulants de glaces moelleuses et hot dogs 
saturés de moutarde, ses balades colorées en patins à rou-
lettes dans les allées de Central Park. Ce voyage dans le 
temps, bric-à-brac fastueusement détaillé, jusqu’au plus petit 
objet, constitue bien plus qu’un décor de dessin animé, aussi 
complexe que ses habitants sont simplement croqués, traits 
cocasses, courbes naïves. C’est une immersion nostalgique 
dans le grand bain d’une époque révolue, un présent au pas-
sé qui suggère, mine de rien, que tout ce qui paraît acquis 
peut être perdu…

Qu’adviendra-t-il du drôle de couple, si attachant  ? La 
grande force de ce suspense affectif, à la fois ténu et intense, 
est d’être accessible et touchant pour tous les publics… 
(C. Mury, Télérama)

Mercredi 20 MARS à 14h30 : 
PROJECTION SPÉCIALE suivie d’une rencontre 
avec Patricia Mortagne *, scénariste du film, 
qui échangera avec les enfants et les adultes 
sur son métier d’autrice pour le cinéma. 
Rencontre animée par Mélanie Archambaud, 
directrice de la Villa Valmont

Séance organisée avec La Villa 
Valmont de Lormont, maison dé-

diée à l’art d’écrire, qui accueille Patricia Mortagne 
en résidence d’écriture pendant le mois de Mars
www.villavalmont.com - Tarif unique : 4 euros

LOUISE 
ET LA LÉGENDE DU 
SERPENT À PLUMES
Film d’animation de HEFANG WEI
Scénario de Patricia MORTAGNE
France 2022 28 mn 
En première partie, LE LION BLEU, de Zoïa Trofimova (19 mn)
 Durée totale du programme : 47 mn

Louise, petite Française de 9 ans, vient juste d’emménager 
avec sa famille à Mexico. Loin de ses amis, elle n’est pas 
franchement ravie de sa nouvelle vie. Heureusement, Kéza, 
son lézard adoré trouvé dans les Alpes lors d’une promenade 
avec son grand-père – et qui est son plus fidèle confident 
– est là pour la réconforter. Mais lorsque Kéza se carapate, 
Louise est bien obligée de s’aventurer dans le tumulte de la 
ville pour le retrouver…
Louise et la légende du serpent à plumes nous entraîne dans 
un merveilleux voyage en pays Maya et Aztèque, où les 
mythes universels, les légendes qui ont traversé le temps, se 
confondent avec la réalité.

* Patricia Mortagne est réalisatrice et scénariste. Elle a collaboré à 
des projets de séries et d’adaptations de BD ou de romans tels que 
Les Hirondelles de Kaboul de Yasmina Khadra. Elle vient d’écrire 
l’adaptation du prochain scénario de Tony Gatlif (Ange et Soléa) et, 
entre autres projets, développe une série d’animation à partir de 
Louise et la légende du serpent à plumes.



Vendredi 29 MARS à 19h30
SOIRÉE-DÉBAT SUR « LES POLLUANTS ÉTERNELS »

dans le cadre de la campagne STOP PFAS

Projection de DARK WATERS suivie d’un débat avec 
Nicolas Thierry, député de la 2e circonscription de Gironde, 

Charlotte Brasse, juriste pour l’ONG Notre Affaire à Tous, Pierre 
Labadie, directeur de recherche au CNRS, spécialisé dans les 

polluants organiques persistants, Camille Étienne, activiste 
écologiste, et Cyril Giraud, de l’ONG Générations Futures. Achetez 

vos places à l’avance au cinéma, à partir du Mardi 19 Mars.

DARK 
WATERS
Todd HAYNES
USA 2019 2h07 VOSTF
avec Mark Ruffalo, Anne Hathaway, 
Tim Robbins, Bill Camp…
Scénario de Matthew Carnahan 
et Mario Correa, d’après le livre 
de Nathaniel Rich

Il y a quelque chose de pourri en Virginie-
Occidentale, au cœur du massif des 
Appalaches, en cette fin des années 
1990. Les fermiers voient leurs vaches 
mourir les unes après les autres, les ha-
bitants affichent un taux anormalement 
élevé de cancers… Et au milieu du pay-
sage – géographique, social, psycholo-
gique, affectif –, une usine appartenant 
à Du Pont, mastodonte de l’industrie de 

chimique américaine. Une usine gigan-
tesque dont tout le monde sait depuis 
40 ans qu’on y stocke des quantités pha-
raoniques de déchets sans aucun doute 
dangereux. Mais tout le monde ferme 
plus ou moins les yeux – et sa gueule –, 
Du Pont faisant littéralement vivre toute 
la région et contrôlant ses principales ac-
tivités.
Malgré l’énormité de la catastrophe éco-
logique et humaine, tout resterait proba-
blement en l’état si un avocat n’acceptait 
d’écouter puis de défendre un malheu-
reux fermier qui voit son bétail mourir et 
sa propre santé et celle de ses proches 
s’étioler. Rob Bilott n’a nullement le profil 
d’un avocat de la cause écologique, bien 
au contraire : il travaille pour un des plus 
gros cabinets d’affaires de Cincinatti, 
spécialisé dans la défense des groupes 
pétrochimiques. Mais quand, alerté par 
sa grand mère qui vit toujours dans ce 
coin pollué, notre avocat comprend que 
Du Pont a délibérément empoisonné la 
région et ses habitants durant quatre dé-
cennies, il va tout mettre en œuvre pour 
faire condamner le groupe industriel.
Todd Haynes mène impeccablement son 
récit et nous captive d’un bout à l’autre 
de ce parcours judiciaire semé d’em-
bûches.

LA FRESQUE OCÉANE
Des ateliers engagés, ludiques 
et collaboratifs pour découvrir 
les enjeux liés à l’océan et 
apprendre à agir pour le 
préserver. RDV à la Maison 
éco-citoyenne, quai de 
Richelieu – Bordeaux.
Dimanche 24 mars 
14h30 -17h30 animatrice 
Mariem Naoui (accompagnée 
de Laura Bazen)
Samedi 27 avril 
14h30 – 17h30 animatrice 
Vanessa Balci (accompagnée 
de Laura Bazen)
Samedi 8 juin 
14h30 – 17h30 animatrice 
Géraldine Grattepanche 
(accompagnée de 
Vanessa Balci)
L’entrée est gratuite 
sur inscription sur le site 
de la Fresque Océane
www.fresqueoceane.org

SURFRIDER GIRONDE
Collecte de déchets
Dimanche 7 avril à 14h : 
Surfrider Gironde vous donne 
rendez-vous à la plage 
du Gressier à Le Porge pour 
une initiative océane (nom 
des collectes de déchets 
Surfrider). Inscriptions ici : 
initiativesoceanes.org/collecte/
nettoyage-plage-le-porge-70/
UNE INITIATIVE OCÉANE, 
C’EST QUOI ?
Les Initiatives Océanes 
sont des opérations de 
sensibilisation qui combinent 
collecte et tri des déchets 
pour permettre de mieux 
comprendre l’origine de la 
pollution aquatique.
Les données récoltées à l’issue 
d’une collecte permettent 
d’alimenter une base de 
données européenne pour 
enrichir notre expertise 
scientifique et permettre de 
faire évoluer les législations.



Écrit et réalisé par Rodrigo MORENO
Argentine 2023 3h10 VOSTF
avec Daniel Elias, Esteban Bigliardi, 
Margarita Molfino, German De Silva, 
Laura Paredes…

Les premiers plans de Los Delincuentes 
nous rassurent sur les trois heures qui 
vont suivre  : ils retiennent immédiate-
ment notre attention, c’est fait, nous 
sommes dans le film. La séquence nous 
montre un homme, la quarantaine gi-
ronde, en train de se préparer dans son 
appartement à peine éclairé par les pre-
mières lueurs du jour. Le type ne se 
presse pas. Ses gestes relèvent d’un 
rituel depuis longtemps installé, ils ga-
rantissent la ponctualité dont, on s’en 
doute, notre personnage fait preuve de-
puis des années à son travail.
Cette ouverture nous en rappelle une 
autre, quasi identique  : celle qui ou-
vrait El Custodio (ndlr : le formidable pre-
mier film du réalisateur, première page 
de notre gazette N° 72, avril 2007 !). La 
référence est directe. Elle annonce la si-
gnature demeurée intacte de Rodrigo 
Moreno qui n’aime rien tant que d’ob-
server, avec minutie, la lente progression 
du quotidien, les répétitions qui le ryth-
ment, l’inertie qui l’accompagne. Et ce, 
en s’attachant à des êtres insignifiants 
et effacés dont la vie l’est tout autant.
C’est le cas de notre homme, célibataire, 
employé de banque, que semble seule-

ment caractériser son prénom, Moran 
(Daniel Elias). Il n’attend rien de l’exis-
tence, et de lui on n’espère pas plus. 
Pourtant, il va réussir à nous surprendre, 
en soustrayant à la banque la modique 
somme de 90  000  dollars. La moitié 
lui assurera sans rien faire un salaire 
mensuel identique à celui qu’il touche. 
L’autre moitié, il la destine à l’un de ses 
collègues Roman (Esteban Bigliardi) sur 
qui il a jeté son dévolu. Lequel est aus-
si transparent que lui, presque son sem-
blable, comme en témoigne son pré-
nom, anagramme limpide de Moran.
Cet alter ego ignore tout du larcin, l’ap-
prend en même temps que sa mission : 
planquer la part de Moran durant toute la 
durée de son incarcération. Car ce der-
nier a planifié son arrestation, et va se 
dénoncer. Pour un tel crime, s’est-il ren-
seigné, la peine encourue est de six ans, 
de trois ans et demi s’il se comporte de 
manière exemplaire à la prison. Pas la 
mer à boire, pour être tranquille jusqu’à 
la fin de ses jours. Malgré les réticences 
manifestées par le receleur que le cou-
rage, il faut bien le dire, n’étouffe pas, le 
marché finit par se conclure. L’affaire se 
déroule comme prévu. Du moins dans 
un premier temps.
Car une enquête est diligentée qui rend 
nerveux le gardien du magot, lequel, lors 
d’une escapade à la campagne, tombe-
ra amoureux, ce qui lui vaudra d’être 
quitté par sa femme. Tandis que, en pri-

son, son collègue aura à en découdre 
avec des caïds très énervés…

Sans rien divulguer de la suite, nous 
dirons que bien des rebondissements 
viendront dévier la trajectoire – pourtant 
fort bien orchestrée – de l’histoire. Que 
le burlesque s’introduira dans les inters-
tices d’un récit parfaitement huilé. Que 
le caractère des personnages, par cha-
cune des actions qu’ils entreprennent, 
se dessinera progressivement. Que le 
temps suspendra son vol au cours de 
longs épisodes champêtres post-baba 
pas piqués des hannetons, le film pre-
nant ici le contre-pied des accélérations 
auxquelles la plupart des cinéastes se 
plaisent ordinairement à soumettre le 
genre, pour mieux tenir en haleine le 
spectateur.
Rodrigo Moreno fait l’inverse qui, avec 
un calme olympien, mène son film à la 
croisée du polar et de la farce, tenant 
les deux avec maestria et sans oublier, 
dans la foulée, d’égratigner le monde 
du travail et l’aliénation qu’il produit sur 
l’homme. Lequel préfère, ici, se faire in-
carcérer pendant plus de trois ans dans 
une prison, plutôt que de rester vingt-
cinq années supplémentaires derrière 
les barreaux de sa banque.
Pour finir, le cinéaste livre un grand film 
qui traduit son désir de ne rien laisser 
échapper de nos pauvres existences. 
(Véronique Cauhapé, Le Monde)

LOS DELINCUENTESLOS DELINCUENTES





Écrit et réalisé par Gábor REISZ
Hongrie 2023 2h07 VOSTF
avec Gáspár Adonyi-Walsh, 
Istvan Znamenák, András Rusznák, 
Rebeka Hatházi…

Un petit mensonge de rien du tout. 
Solution de facilité pour se sortir d’une 
situation, d’un malaise parce que la vé-
rité est trop gênante, trop difficile à as-
sumer. Ces petits mensonges du quo-
tidien, parfaitement anodins et qui ne 
blessent personne… C’est sans doute 
ce que le jeune Abel pense en rentrant 
chez lui après avoir raté son oral d’his-
toire du baccalauréat, quand son père 
lui demande comment ça s’est passé. 
Fraction de seconde d’hésitation… puis 
le mensonge. Pas méchant, juste celui 
qui redore son image face à son pater-
nel exigeant. Le mensonge qui explique 
le plus simplement du monde les rai-
sons de son échec. Sans conséquence 
pense-t-il, toute cette histoire va s’arrê-
ter là, mais c’est sans compter sur les 
autres, dont il ne peut maîtriser les com-
portements, et sur le climat social et 
politique qui règne sur la Hongrie d’au-
jourd’hui.

En 1989, la Hongrie se libère, comme 
d’autres pays de l’Est de l’Europe, du 
joug soviétique et connaît pendant vingt 
ans une alternance politique relative-
ment paisible. En 2010, la victoire de 
Viktor Orbán (toujours premier ministre 
aujourd’hui) et de son parti politique de 
droite populiste, pour ne pas dire ex-

trême, Fidesz-Union, change profon-
dément le pays. Grâce à une écrasante 
majorité à l’assemblée, Orbán fait voter 
une nouvelle Constitution qui, nationa-
lisme oblige, fait référence aux « racines 
chrétiennes » de la nation hongroise, ce 
qui ne manque pas de susciter l’inquié-
tude d’une partie de la population, crai-
gnant de voir sa liberté entravée.
C’est bien sur les questions de société 
que se mesurent les plus grands chan-
gements  : la Hongrie s’oppose réguliè-
rement à l’Union européenne sur la crise 
migratoire, refusant de prendre sa part 
dans l’accueil des réfugiés et menant 
une politique anti-migrants très violente ; 
il y a aussi cette loi votée en 2021 inter-
disant «  la promotion de l’homosexua-
lité  ». Ces prises de position ont énor-
mément divisé le peuple hongrois, avec 
d’un côté les nationalistes pro-Orbán et, 
de l’autre, ceux considérés comme des 
gauchistes abandonnant toute forme de 
patriotisme. En mai 2023, alors que se 
déroulent les épreuves du bac, la police 
réprime brutalement des manifestations 
de lycéens protestant contre l’état du 
système scolaire hongrois…

C’est donc dans ce contexte assez 
explosif que nous plonge très intelli-
gemment le réalisateur Gábor Reisz. 
Il place son personnage Abel entre un 
père patriote et fervent défenseur d’Or-
bán et un professeur d’histoire qui se 
dit de gauche et n’a pas la langue dans 
sa poche lorsqu’il s’agit de critiquer le 
Premier ministre et l’état actuel du pays. 

Et c’est d’une cocarde jugée «  trop  » 
nationaliste portée sur sa veste le jour 
de son oral et de l’intervention d’une 
jeune journaliste un peu trop zélée que 
va naître le scandale politico-médiatique 
de l’affaire Abel Trem.
Au-delà de la toile de fond d’une socié-
té bipolarisée idéologiquement, de l’em-
ballement médiatique et de la fabrica-
tion de fake news, l’éducation s’impose 
comme le sujet central du film. Pour le 
cinéaste, «  la pression de ses parents 
sur Abel est la même que celle que j’ai 
subie durant mon lycée  : cette pres-
sion familiale qui veut vous pousser vers 
l’université même si vous ne le souhaitez 
pas. Je me souviens très bien de cette 
période sensible  : vous n’avez que 18 
ans, c’est la première fois que vous tom-
bez amoureux, la première fois que vous 
prenez vraiment conscience de l’envi-
ronnement autour de vous, et c’est très 
difficile de prendre une décision sur son 
propre avenir. C’est cet état que j’ai vou-
lu retranscrire dans le film. »

Pour nous immerger dans cette histoire, 
Gábor Reisz utilise une structure nar-
rative étonnante et innovante en ins-
tallant l’intrigue sur dix jours, avec des 
chapitres distincts pour les quatre per-
sonnages principaux (Abel, son père, 
le professeur et la journaliste), qui nous 
dévoilent petit à petit les liens et ramifi-
cations improbables qui créent ce scan-
dale et qui échappent totalement au ly-
céen. C’est tout à fait original et très, 
très réussi.

L’AFFAIRE ABEL TREM



20 000 ESPÈCES 
D’ABEILLES
Du 28/02 au 4/03

L’AFFAIRE ABEL TREM 
À partir du 27/03

ANATOMIE D’UNE CHUTE
Du 28/02 au 2/04

L’ARME À GAUCHE
Du 3 au 17/03

AVERROÈS 
& ROSA PARKS
Du 20/03 au 2/04

BLACK TEA
Du 28/02 au 1/04

BYE BYE TIBÉRIADE
Du 28/02 au 19/03

LES CARNETS 
DE SIGFRIED
Du 6 au 26/03

CHRONIQUES 
DE TÉHÉRAN
Du 13/03 au 2/04

CLASSE TOUS RISQUES
Du 3 au 19/03

COMME UN FILS
Du 6/03 au 2/04

DAAAAAALI !
Du 28/02 au 31/03

L’EMPIRE
Du 28/02 au 19/03

EUREKA
Du 28/02 au 18/03

IL RESTE 
ENCORE DEMAIN
Avant-première 7/03 à 20h
puis du 13/03 au 2/04

INCHALLAH UN FILS
Du 6/03 au 2/04

LA JEUNE FILLE 
ET LES PAYSANS
Du 20/03 au 2/04

LOS DELINCUENTES
À partir du 27/03

MADAME DE SÉVIGNÉ
Du 28/02 au 26/03

LA MÈRE DE TOUS 
LES MENSONGES
Du 28/02 au 19/03

MIS HERMANOS
Du 13 au 30/03

LE MOLIÈRE IMAGINAIRE
Du 29/02 au 11/03

NOME
Du 20/03 au 2/04

LA NOUVELLE FEMME
Du 13/03 au 2/04

NUIT NOIRE EN ANATOLIE
Du 28/02 au 12/03

O CORNO
À partir du 27/03

PERFECT DAYS
Du 28/02 au 1/04

LE RÈGNE ANIMAL
Du 28/02 au 19/03

REVIVRE
Du 28/02 au 11/03

SANS JAMAIS 
NOUS CONNAÎTRE
Du 6/03 au 1/04

THE SWEET EAST
Du 20/03 au 2/04

TIGER STRIPES
Du 20/03 au 2/04

UNE HISTOIRE VRAIE
Du 28/02 au 1/04

UNIVERSAL THEORY
Du 28/02 au 12/03

LE VOYEUR
Du 20/03 au 2/04

WALK UP
À CHAQUE ÉTAGE
Du 28/02 au 5/03

LA ZONE D’INTÉRÊT
Du 28/02 au 2/04

POUR LES ENFANTS

LOUISE ET LA LÉGENDE 
DU SERPENT À PLUMES
Mercredi 20/03 à 14h30

MON AMI ROBOT
Du 23/03 au 1/04

LES PETITS SINGULIERS
Du 28/02 au 17/03

ROQUETTE ET 
LES MAL-AIMÉS
Du 20/03 au 1/04

ROSE, PETITE FÉE 
DES FLEURS
Du 28/02 au 17/03

ANOTHER WAY 
FILM FESTIVAL
Du Jeudi 14 au 
Dimanche 17/03

FESTIVAL GÉOCINÉMA
Mercredi 27 et Jeudi 28/03

SÉANCES SPÉCIALES

Mercredi 28/02 à 20h15
LA MÈRE DE TOUS 
LES MENSONGES 
+ Présentation

Dimanche 3/03 – Claude 
Sautet / Lino Ventura
11h : CLASSE TOUS 
RISQUES + Discussion
14h30 : L’ARME À GAUCHE 
+ Présentation

Lundi 4/03 à 19h
CABANE + Rencontre

Mercredi 6/03 à 20h15
LA VALLÉE DES 
PAPILLONS + Débat

Jeudi 7/03 à 20h
Ciné-club Italie
IL RESTE ENCORE 
DEMAIN + Débat

Vendredi 8/03 à 20h30
MÉMOIRES DE PALESTINE 
+ Rencontre 

Dimanche 10/03 à 20h15
Lune Noire
GHOSTS OF MARS

Lundi 11/03 à 20h15
Théâtre des Images
LES POÈTES SONT 
ENCORE VIVANTS 
+ Discussion

Mercredi 13/03 à 20h15
MIS HERMANOS 
+ Rencontre 

Jeudi 14/03 à 20h15
Cinéma retrouvé
UN APRÈS-MIDI DE CHIEN

Lundi 18/03 à 20h15
Master class 
Dominique Cabrera
DEMAIN ET ENCORE 
DEMAIN + UN MENSCH 
+ Rencontre

Mardi 19/03 à 14h30
COMME UN FILS 
+ Rencontre

Mardi 19/03 à 20h
Ciné-Marges-Club
SANS COEUR 
+ Discussion

Mercredi 20/03 à 14h30
LOUISE ET LA LÉGENDE 
DU SERPENT À PLUMES 
+ Rencontre 

Mercredi 20/03 à 20h15
Kinopolska
LA JEUNE FILLE ET LES 
PAYSANS + Présentation

Jeudi 21/03 à 20h15
Écrans urbains
LE PRIVÉ + Discussion

Vendredi 22/03 à 20h15
PRIMADONNA 
+ Discussion

Lundi 25/03 à 20h15
FREE TIBET, ENCORE ET 
TOUJOURS + Débat 

Vendredi 29/03 à 19h30
DARK WATERS + Débat

Mardi 2/04 à 20h15
LE TITIEN, L’EMPIRE DES 
COULEURS + Rencontre

Jeudi 29 FÉVRIER à 21h15, 
PROJECTION DU FILM OUT,

film documentaire d’Estelle CARBONNEAU 
consacré à Elips, Drag Queen de la scène 
bordelaise. En présence de la réalisatrice 

Estelle Carbonneau, d’Elips et de l’équipe du film
Il reste quelques places, il faut venir 

les acheter au cinéma. Tarif unique : 5 euros



PROGRAMME
(D) = dernière projection du film. L’heure indiquée 
est celle du début du film ; soyez à l’heure, on ne laisse 
pas entrer les retardataires. Nous laissons le générique 
de fin se dérouler dans le noir, profitez-en, ne vous 
levez pas trop tôt. Les 5 salles sont accessibles aux 
personnes handicapées. www.cinemas-utopia.org
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28 5€
11H30 14H30 15H45 17H30 20H 
WALK UP LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… NUIT NOIRE ANATOLIE MADAME DE SÉVIGNÉ 
11H45  15H 17H20 19H45 
L’EMPIRE  UNE HISTOIRE VRAIE L’EMPIRE BLACK TEA 
11H 13H45 15H30 18H 20H45 
20 000 ESPÈCES… BYE BYE TIBÉRIADE REVIVRE UNIVERSAL THEORY EUREKA 
11H15 14H 16H 18H15 20H15   + Présentation 
PERFECT DAYS MADAME DE SÉVIGNÉ LA ZONE D’INTÉRÊT DAAAAAALI ! LA MÈRE DE TOUS LES MENSONGES
12H  15H15 17H45 20H30 
DAAAAAALI !  BLACK TEA LE RÈGNE ANIMAL ANATOMIE D’UNE CHUTE 

JEU

FEV

29 5€
11H15 13H40 16H 17H15 19H15 21H30
ROSE, PETIT FÉE… NUIT NOIRE ANATOLIE LES PETITS SINGULIERS LA MÈRE DE TOUS LES… UNE HISTOIRE VRAIE LE RÈGNE ANIMAL
11H 13H45 15H45 17H30 20H30 
LE RÈGNE ANIMAL WALK UP BYE BYE TIBÉRIADE EUREKA LA ZONE D’INTÉRÊT 
11H30 14H 16H30 18H30 21H 
LA MÈRE DE TOUS LES… 20 000 ESPÈCES… LE MOLIÈRE IMAGINAIRE L’EMPIRE UNIVERSAL THEORY 
12H  15H 17H 19H30 
L’EMPIRE  MADAME DE SÉVIGNÉ UNE HISTOIRE VRAIE DAAAAAALI ! 
11H45 14H30  17H45  21H15	
BLACK TEA ANATOMIE D’UNE CHUTE  BLACK TEA  OUT + Rencontre

VEN

MAR

1er 5€
11H30 14H30 15H50 17H30 19H30 21H15
NUIT NOIRE ANATOLIE LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… WALK UP BYE BYE TIBÉRIADE UNE HISTOIRE VRAIE
12H  15H 17H15 19H15 21H30
L’EMPIRE  LA ZONE D’INTÉRÊT LE MOLIÈRE IMAGINAIRE L’EMPIRE DAAAAAALI !
11H15 13H40 15H40 18H 20H45 
UNIVERSAL THEORY REVIVRE LA MÈRE DE TOUS LES… 20 000 ESPÈCES… EUREKA 
11H45 14H 16H 18H20 21H 
MADAME DE SÉVIGNÉ BYE BYE TIBÉRIADE UNE HISTOIRE VRAIE PERFECT DAYS LE RÈGNE ANIMAL 
11H 14H15 16H40 18H40 20H30 
ANATOMIE D’UNE CHUTE BLACK TEA MADAME DE SÉVIGNÉ DAAAAAALI ! BLACK TEA 

SAM

MAR

2 5€
11H15 14H45 16H 17H45 19H45 21H45
NUIT NOIRE ANATOLIE LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… REVIVRE WALK UP UNIVERSAL THEORY
11H 13H40 16H15 18H45 21H 
LE MOLIÈRE IMAGINAIRE 20 000 ESPÈCES… L’EMPIRE LA ZONE D’INTÉRÊT L’EMPIRE 
11H45 14H15  17H15 19H15 21H30
LA MÈRE DE TOUS LES… EUREKA  BYE BYE TIBÉRIADE LA MÈRE DE TOUS LES… LA ZONE D’INTÉRÊT
11H30 14H  17H 19H 21H15
UNE HISTOIRE VRAIE LE RÈGNE ANIMAL  MADAME DE SÉVIGNÉ UNE HISTOIRE VRAIE DAAAAAALI !
12H 14H30 16H30 18H15 20H45 
BLACK TEA MADAME DE SÉVIGNÉ DAAAAAALI ! BLACK TEA ANATOMIE D’UNE CHUTE 

DIM

MAR

3 5€
11H   Sautet/Ventura 14H30   Sautet/Ventura 16H45 18H45 20H45 
CLASSE TOUS RISQUES L’ARME À GAUCHE ROSE, PETIT FÉE… WALK UP UNIVERSAL THEORY 
11H30 14H 16H 18H15 20H30 
L’EMPIRE LE MOLIÈRE IMAGINAIRE LA ZONE D’INTÉRÊT L’EMPIRE PERFECT DAYS 
11H15 13H45 15H45 17H45 20H 
20 000 ESPÈCES… REVIVRE BYE BYE TIBÉRIADE LA MÈRE DE TOUS LES… EUREKA 
11H45 14H15 16H30 18H30 21H 
MADAME DE SÉVIGNÉ BLACK TEA MADAME DE SÉVIGNÉ UNE HISTOIRE VRAIE DAAAAAALI ! 
10H30                          12H  15H 18H 20H15 
PETITS SINGULIERS    DAAAAAALI ! ANATOMIE D’UNE CHUTE BLACK TEA LE RÈGNE ANIMAL 

LUN

MAR

4 5€
11H15  15H 17H15 20H15 
WALK UP  CLASSE TOUS RISQUES EUREKA NUIT NOIRE ANATOLIE 
11H30 13H50 16H10 18H30 21H 
LA ZONE D’INTÉRÊT L’EMPIRE UNE HISTOIRE VRAIE UNIVERSAL THEORY LA ZONE D’INTÉRÊT 
11H 13H40 15H40 17H45 20H 
LA MÈRE DE TOUS LES… LE MOLIÈRE IMAGINAIRE LA MÈRE DE TOUS LES… REVIVRE 20 000 ESPÈCES…   (D) 
11H45 14H15 16H 18H45 20H30 
BYE BYE TIBÉRIADE DAAAAAALI ! LE RÈGNE ANIMAL DAAAAAALI ! UNE HISTOIRE VRAIE 
12H 14H30 16H30 19H      + Rencontre 20H45 
BLACK TEA MADAME DE SÉVIGNÉ BLACK TEA LA CABANE ANATOMIE D’UNE CHUTE 

MAR

MAR

5 5€
 14H 16H 18H30 20H45 
 REVIVRE NUIT NOIRE ANATOLIE WALK UP    (D) L’EMPIRE 
 14H30  17H30 20H 
 EUREKA  UNIVERSAL THEORY LA ZONE D’INTÉRÊT 
 14H10 16H10 18H 20H30 
 LA MÈRE DE TOUS LES… BYE BYE TIBÉRIADE L’ARME À GAUCHE PERFECT DAYS 
 14H20 16H40 19H               21H 
 LA ZONE D’INTÉRÊT UNE HISTOIRE VRAIE MADAME DE SÉVIGNÉ DAAAAAALI ! 
 15H  17H15 20H15 
 MADAME DE SÉVIGNÉ  ANATOMIE D’UNE CHUTE BLACK TEA 
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5€
11H 14H30 15H40 17H30     19H45 
EUREKA LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… CLASSE TOUS RISQUES INCHALLAH UN FILS 
12H 13H50  15H50 18H10 20H45 
BYE BYE TIBÉRIADE LE MOLIÈRE IMAGINAIRE INCHALLAH UN FILS LE RÈGNE ANIMAL PERFECT DAYS 
11H15 14H20  17H20 20H 
LA MÈRE DE TOUS LES… CARNETS DE SIEGFRIED  NUIT NOIRE ANATOLIE L’EMPIRE 
11H30 14H10 16H20 18H30 20H15 
UNE HISTOIRE VRAIE MADAME DE SÉVIGNÉ COMME UN FILS DAAAAAALI ! LA VALLÉE DES PAPILLONS + Débat
11H45  15H 18H 20H30 
LA ZONE D’INTÉRÊT  BLACK TEA SANS JAMAIS NOUS… COMME UN FILS 

5€
  14H30 17H30 19H45 
  EUREKA LA MÈRE DE TOUS LES… CARNETS DE SIEGFRIED 
  15H15 17H40 19H30 21H15
  COMME UN FILS BYE BYE TIBÉRIADE DAAAAAALI ! SANS JAMAIS NOUS…
  14H45 17H15 19H15 21H30
  INCHALLAH UN FILS LE MOLIÈRE IMAGINAIRE UNE HISTOIRE VRAIE L’EMPIRE
  15H 18H 20H15 
  ANATOMIE D’UNE CHUTE COMME UN FILS LA ZONE D’INTÉRÊT 
  15H30  17H50 20H      Ciné-club Italie 
  BLACK TEA MADAME DE SÉVIGNÉ IL RESTE ENCORE DEMAIN + Débat

5€
11H15 13H40  15H40 17H45 20H15 
INCHALLAH UN FILS LE MOLIÈRE IMAGINAIRE L’ARME À GAUCHE INCHALLAH UN FILS LA MÈRE DE TOUS LES… 
11H45 14H30  17H 19H30 21H30
L’EMPIRE UNIVERSAL THEORY  UNE HISTOIRE VRAIE MADAME DE SÉVIGNÉ DAAAAAALI !
11H 14H15  17H15 19H20 21H15
NUIT NOIRE ANATOLIE CARNETS DE SIEGFRIED  REVIVRE BYE BYE TIBÉRIADE LE RÈGNE ANIMAL
11H30 14H 16H 18H15 20H30   
COMME UN FILS MADAME DE SÉVIGNÉ COMME UN FILS LA ZONE D’INTÉRÊT MÉMOIRES DE PALESTINE + Rencontre
12H  15H 17H30 20H45 
SANS JAMAIS NOUS…  BLACK TEA ANATOMIE D’UNE CHUTE BLACK TEA 

5€
11H15 14H30 15H45 17H30 19H30 21H45
CARNETS DE SIEGFRIED LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… BYE BYE TIBÉRIADE L’EMPIRE UNIVERSAL THEORY
11H45 14H15 16H45  19H15 21H30
MADAME DE SÉVIGNÉ NUIT NOIRE ANATOLIE INCHALLAH UN FILS  COMME UN FILS SANS JAMAIS NOUS…
11H30 13H45  16H 18H15 20H30 
REVIVRE CLASSE TOUS RISQUES LA MÈRE DE TOUS LES… LA ZONE D’INTÉRÊT INCHALLAH UN FILS 
12H 14H45  17H 19H 21H
LE RÈGNE ANIMAL SANS JAMAIS NOUS…  MADAME DE SÉVIGNÉ DAAAAAALI ! UNE HISTOIRE VRAIE
11H 14H 16H15 18H30 20H45 
PERFECT DAYS BLACK TEA COMME UN FILS BLACK TEA ANATOMIE D’UNE CHUTE 

5€
11H15 13H40  15H50 17H15 20H 
LA MÈRE DE TOUS LES… L’ARME À GAUCHE LES PETITS SINGULIERS CARNETS DE SIEGFRIED EUREKA 
11H45 14H 16H30 18H45 21H 
MADAME DE SÉVIGNÉ INCHALLAH UN FILS UNE HISTOIRE VRAIE L’EMPIRE UNIVERSAL THEORY 
11H 13H30 15H30  17H30 19H45 
BLACK TEA LE MOLIÈRE IMAGINAIRE BYE BYE TIBÉRIADE INCHALLAH UN FILS LA ZONE D’INTÉRÊT 
11H30 14H15 16H 18H 20H15   Lune Noire 
LE RÈGNE ANIMAL DAAAAAALI ! MADAME DE SÉVIGNÉ COMME UN FILS GHOSTS OF MARS 
10H30     12H10  15H 18H15 20H45 
ROSE…  COMME UN FILS  ANATOMIE D’UNE CHUTE BLACK TEA SANS JAMAIS NOUS… 

5€
11H30 14H  17H 20H  
UNIVERSAL THEORY CARNETS DE SIEGFRIED  EUREKA INCHALLAH UN FILS 
11H 13H40               15H45              17H45     (D) 20H15  Théâtre des Images	
UNE HISTOIRE VRAIE REVIVRE   (D) MADAME DE SÉVIGNÉ LE MOLIÈRE IMAGINAIRE LES POÈTES... + Discussion
11H15 13H50  16H10 18H10 20H45 
NUIT NOIRE ANATOLIE INCHALLAH UN FILS LA MÈRE DE TOUS LES… L’EMPIRE CLASSE TOUS RISQUES 
12H  15H 17H30 20H30 
LA ZONE D’INTÉRÊT  PERFECT DAYS ANATOMIE D’UNE CHUTE LE RÈGNE ANIMAL 
11H45 14H15 16H30 18H20 21H 
COMME UN FILS BLACK TEA DAAAAAALI ! COMME UN FILS SANS JAMAIS NOUS… 

5€
 13H45    15H30  17H45    (D) 20H15 
 BYE BYE TIBÉRIADE L’ARME À GAUCHE UNIVERSAL THEORY MADAME DE SÉVIGNÉ 
 14H30  17H15    (D) 19H45 
 L’EMPIRE  NUIT NOIRE ANATOLIE CARNETS DE SIEGFRIED 
 14H10 16H 18H30 20H45 
 DAAAAAALI ! INCHALLAH UN FILS LA MÈRE DE TOUS LES… EUREKA 
 14H 16H10 18H20 20H30 
 COMME UN FILS SANS JAMAIS NOUS… COMME UN FILS BLACK TEA 
 14H45  17H30 20H 
 BLACK TEA  UNE HISTOIRE VRAIE ANATOMIE D’UNE CHUTE 

Vendredi 8 MARS à 20h à la LUDO-MÉDIATHÈQUE DU TAILLANT-MÉDOC
CONCERT DESSINÉ : MÉTACOSMOS autour du mythe de Prométhée
Dessinateur : Vincent PERRIOT – Conteur-musicien Christian COUTZAC

(les veinardes et veinards qui les ont vus à Utopia début Février n’en sont pas encore revenus !)

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 5€
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13 5€
12H 14H30 15H40 17H20  19H45 
UNE HISTOIRE VRAIE LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… L’EMPIRE LA NOUVELLE FEMME 
11H30 14H 15H50 18H15 20H45 
INCHALLAH UN FILS DAAAAAALI ! INCHALLAH UN FILS SANS JAMAIS NOUS… CHRONIQUES TÉHÉRAN 
11H 14H20 16H30 18H30 20H30 
CARNETS DE SIEGFRIED COMME UN FILS MADAME DE SÉVIGNÉ LA MÈRE DE TOUS LES… COMME UN FILS 
11H45 14H10 16H15 18H 20H15 
BLACK TEA LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN LA ZONE D’INTÉRÊT MIS HERMANOS + Rencontre
11H15  15H 17H30 20H 
ANATOMIE D’UNE CHUTE  IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… 

JEU

MAR

14 5€
  14H30 17H15 19H30 21H15
  INCHALLAH UN FILS CLASSE TOUS RISQUES DAAAAAALI ! SANS JAMAIS NOUS…
  14H45 17H                 19H15 21H
  CHRONIQUES TÉHÉRAN COMME UN FILS BYE BYE TIBÉRIADE UNE HISTOIRE VRAIE
  15H15 17H40 20H30 
  MIS HERMANOS EUREKA BLACK TEA 
  15H30 18H 20H15       Cinéma retrouvé	
  LA NOUVELLE FEMME MADAME DE SÉVIGNÉ UN APRÈS-MIDI DE CHIEN
  15H 17H30 20H        Another way 
  IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… RAINBOW WARRIOR 

VEN

MAR

15 5€
11H 13H50 16H10 18H20 20H30 
EUREKA L’ARME À GAUCHE LA ZONE D’INTÉRÊT LA NOUVELLE FEMME UNE HISTOIRE VRAIE 
11H15 13H40 15H45 17H40 19H30 21H15
COMME UN FILS LA MÈRE DE TOUS LES… DAAAAAALI ! BYE BYE TIBÉRIADE CHRONIQUES TÉHÉRAN LE RÈGNE ANIMAL
11H45 14H15  17H 19H15 21H30
MIS HERMANOS CARNETS DE SIEGFRIED  COMME UN FILS INCHALLAH UN FILS SANS JAMAIS NOUS…
12H 14H 16H 18H30 20H45 
CHRONIQUES TÉHÉRAN MADAME DE SÉVIGNÉ IL RESTE ENCORE… BLACK TEA IL RESTE ENCORE… 
11H30 14H30  17H30     Another way 20H15     Another way 
LA NOUVELLE FEMME ANATOMIE D’UNE CHUTE  AFTER WORK DUTY OF CARE 

SAM

MAR

16 5€
12H 14H30 15H40 17H15 19H30 21H15
BYE BYE TIBÉRIADE LES PETITS SINGULIERS ROSE, PETIT FÉE… UNE HISTOIRE VRAIE MIS HERMANOS L’EMPIRE
11H15 13H40 15H30 17H30 19H45 21H45
SANS JAMAIS NOUS… CHRONIQUES TÉHÉRAN MADAME DE SÉVIGNÉ INCHALLAH UN FILS LA NOUVELLE FEMME DAAAAAALI !
11H30 13H50 15H50 18H 20H45 
INCHALLAH UN FILS LA MÈRE DE TOUS LES… COMME UN FILS CARNETS DE SIEGFRIED COMME UN FILS 
11H45 14H15 16H30  19H  21H
IL RESTE ENCORE… LA NOUVELLE FEMME BLACK TEA  CHRONIQUES TÉHÉRAN LE RÈGNE ANIMAL
11H       Another way 14H40  17H45 20H30 
DOMINGO DOMINGO ANATOMIE D’UNE CHUTE  IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… 

DIM

MAR

17 5€
10H30 (D)      12H15 14H30 16H30     (D) 17H45 20H15 
ROSE…        HERMANOS MADAME DE SÉVIGNÉ LES PETITS SINGULIERS UNE HISTOIRE VRAIE L’ARME À GAUCHE   (D) 
11H15 14H 16H20 18H30 20H30 
COMME UN FILS BLACK TEA COMME UN FILS CHRONIQUES TÉHÉRAN LA ZONE D’INTÉRÊT 
11H 13H45 16H40  19H 21H15
INCHALLAH UN FILS CARNETS DE SIEGFRIED INCHALLAH UN FILS  L’EMPIRE DAAAAAALI !
11H45 14H15 16H 18H15 20H45 
LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN LA NOUVELLE FEMME IL RESTE ENCORE… ANATOMIE D’UNE CHUTE 
12H  15H 18H       Another way 21H 
IL RESTE ENCORE…  IL RESTE ENCORE… SONGS OF EARTH SANS JAMAIS NOUS… 

LUN

MAR

18 5€
12H  15H 17H45 19H30 
L’EMPIRE  UNE HISTOIRE VRAIE DAAAAAALI ! CARNETS DE SIEGFRIED 
11H45 14H20                16H30 18H50 20H30 
CHRONIQUES TÉHÉRAN COMME UN FILS INCHALLAH UN FILS CHRONIQUES TÉHÉRAN EUREKA   (D) 
11H15 14H10 16H 18H 19H45 
SANS JAMAIS NOUS… MIS HERMANOS LA MÈRE DE TOUS LES… BYE BYE TIBÉRIADE COMME UN FILS 
11H30 14H30  17H30 20H15          Dominique Cabrera	
BLACK TEA ANATOMIE D’UNE CHUTE  PERFECT DAYS DEMAIN … + UN MENSCH + Rencontre
11H 14H 16H10 18H40 20H45 
MADAME DE SÉVIGNÉ LA NOUVELLE FEMME IL RESTE ENCORE… LA NOUVELLE FEMME IL RESTE ENCORE… 

MAR

MAR

19 5€
 14H20      (D) 16H30 18H15 20H15 
 CLASSE TOUS RISQUES CHRONIQUES TÉHÉRAN MADAME DE SÉVIGNÉ INCHALLAH UN FILS 
 14H 16H15 18H30 20H45 
 L’EMPIRE   (D) LA ZONE D’INTÉRÊT SANS JAMAIS NOUS… CHRONIQUES TÉHÉRAN 
 14H10 16H 17H45     (D) 19H45 
 BYE BYE TIBÉRIADE (D) MIS HERMANOS LA MÈRE DE TOUS LES… LA NOUVELLE FEMME 
 14H30       17H30 20H     Ciné-Marges-Club 
 COMME UN FILS + Rencontre BLACK TEA SANS CŒUR + Rencontre	
 15H  18H 20H30 
 IL RESTE ENCORE…  IL RESTE ENCORE… LE RÈGNE ANIMAL   (D) 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 5€

Les séances repérées dans les grilles horaires par les pictogrammes proposent des projections de films français : 
d’une part spécialement sous-titrés pour les personnes déficientes auditives ; d’autre part accessibles en audio-description 
pour les personnes déficientes visuelles, grâce à l’application Twavox, téléchargeable sur les smartphones ou les tablettes. 

Demandez-nous des informations quelques jours avant la première utilisation, on vous expliquera comment ça marche. 
Mardi 5 Mars à 19h et Lundi 11 Mars à 15h45 : MADAME DE SÉVIGNÉ – Jeudi 14 Mars à 17h et Lundi 18 Mars à 14h20 : 

COMME UN FILS – Lundi 25 Mars à 20h et Vendredi 29 Mars à 11h45 : LA NOUVELLE FEMME
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5€
11H30 14H40 16H45 18H15 20H45 
INCHALLAH UN FILS LE VOYEUR ROQUETTE ET LES… UNE HISTOIRE VRAIE TIGER STRIPES 
12H 13H50 16H10 18H30 21H 
CHRONIQUES TÉHÉRAN BLACK TEA THE SWEET EAST NOME THE SWEET EAST 
11H15 13H40 15H45 18H 19H45 
COMME UN FILS MADAME DE SÉVIGNÉ TIGER STRIPES MIS HERMANOS AVERROÈS & ROSA... 
11H45 14H30  17H45 20H15 
LA NOUVELLE FEMME LOUISE ET LA LÉGENDE + Rencontre LA NOUVELLE FEMME LA JEUNE FILLE ET LES... + Présentation
11H 14H 16H20 18H45 20H30 
SANS JAMAIS NOUS… LA JEUNE FILLE ET LES… IL RESTE ENCORE… CHRONIQUES TÉHÉRAN IL RESTE ENCORE… 

5€
  15H15 18H15 20H30 
  AVERROÈS & ROSA... INCHALLAH UN FILS UNE HISTOIRE VRAIE 
  14H45 17H30 19H45 21H30
  THE SWEET EAST COMME UN FILS CHRONIQUES TÉHÉRAN LA ZONE D’INTÉRÊT
  14H30 17H 19H15 21H15
  TIGER STRIPES NOME LA NOUVELLE FEMME LE VOYEUR
  15H 17H45 20H15  Écrans urbains 
  IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… LE PRIVÉ + Discussion
  15H30 18H 21H 
  LA JEUNE FILLE ET LES… ANATOMIE D’UNE CHUTE SANS JAMAIS NOUS… 

5€
11H30 13H40 15H30 17H15        19H30 21H45
MADAME DE SÉVIGNÉ MIS HERMANOS DAAAAAALI ! THE SWEET EAST LE VOYEUR TIGER STRIPES
11H45 14H10  17H 19H15 21H30
SANS JAMAIS NOUS… AVERROÈS & ROSA...  LA ZONE D’INTÉRÊT INCHALLAH UN FILS THE SWEET EAST
11H 14H 16H15 18H20 20H45 
CARNETS DE SIEGFRIED UNE HISTOIRE VRAIE COMME UN FILS BLACK TEA NOME 
11H15 13H50               16H 17H45 20H15 
LA JEUNE FILLE ET LES… LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN LA JEUNE FILLE ET LES… PRIMADONNA + Discussion
12H  15H 18H 20H30 
IL RESTE ENCORE…  ANATOMIE D’UNE CHUTE IL RESTE ENCORE… CHRONIQUES TÉHÉRAN 

5€
11H15 14H30 16H40 17H40 19H45 21H45
NOME MON AMI ROBOT ROQUETTE ET LES… LE VOYEUR TIGER STRIPES DAAAAAALI !
11H45 14H10  17H 19H15 21H30
UNE HISTOIRE VRAIE AVERROÈS & ROSA...  INCHALLAH UN FILS THE SWEET EAST SANS JAMAIS NOUS…
11H 14H 16H10 18H10 20H15 
MIS HERMANOS COMME UN FILS TIGER STRIPES LA NOUVELLE FEMME AVERROÈS & ROSA... 
11H30 14H20 16H 18H30 20H45 
LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN LA JEUNE FILLE ET LES… CHRONIQUES TÉHÉRAN LA JEUNE FILLE ET LES… 
12H  15H 17H30 20H30 
BLACK TEA  IL RESTE ENCORE… ANATOMIE D’UNE CHUTE IL RESTE ENCORE… 

5€
11H 14H10 16H30 18H40 20H45 
AVERROÈS & ROSA... INCHALLAH UN FILS MON AMI ROBOT THE SWEET EAST LE VOYEUR 
11H30 13H50 15H50 18H20 20H15 
THE SWEET EAST MADAME DE SÉVIGNÉ UNE HISTOIRE VRAIE CHRONIQUES TÉHÉRAN TIGER STRIPES 
11H40 13H40 16H 18H10 20H30 
TIGER STRIPES NOME COMME UN FILS LA NOUVELLE FEMME MIS HERMANOS 
11H15 14H 16H10 18H30 21H 
LA JEUNE FILLE ET LES… LA NOUVELLE FEMME BLACK TEA LA JEUNE FILLE ET LES… DAAAAAALI ! 
10H30               12H  15H 17H30 20H 
ROQUETTE...    CHRONIQUES TÉHÉRAN IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… ANATOMIE D’UNE CHUTE 

5€
11H15 14H20 16H30 18H45 20H30 
LE VOYEUR THE SWEET EAST INCHALLAH UN FILS DAAAAAALI ! BLACK TEA 
11H45 14H 16H 18H10 20H                  
CHRONIQUES TÉHÉRAN TIGER STRIPES COMME UN FILS CHRONIQUES TÉHÉRAN LA NOUVELLE FEMME 
11H 14H30  17H30 19H30 
NOME AVERROÈS & ROSA...  MIS HERMANOS CARNETS DE SIEGFRIED 
12H  15H 17H45 20H15 
LA JEUNE FILLE ET LES…  PERFECT DAYS LA JEUNE FILLE ET LES… FREE TIBET, ENCORE ET TOUJOURS + Débat
11H30 14H10 16H10 18H20 20H45 
IL RESTE ENCORE… MADAME DE SÉVIGNÉ LA ZONE D’INTÉRÊT IL RESTE ENCORE… SANS JAMAIS NOUS… 

5€
 14H30 16H45 18H30 20H45 
 LE VOYEUR DAAAAAALI ! SANS JAMAIS NOUS… TIGER STRIPES 
 14H15 16H     (D) 18H 21H 
 CHRONIQUES TÉHÉRAN MADAME DE SÉVIGNÉ AVERROÈS & ROSA... THE SWEET EAST 
 14H 16H20 18H10 20H15 
 INCHALLAH UN FILS MIS HERMANOS COMME UN FILS NOME 
 15H  17H15     (D) 20H 
 LA NOUVELLE FEMME  CARNETS DE SIEGFRIED LA JEUNE FILLE ET LES… 
 14H45  17H45 20H30 
 ANATOMIE D’UNE CHUTE  IL RESTE ENCORE… IL RESTE ENCORE… 

Salarié UTOPIA en CDI cherche appartement 3 pièces à Bordeaux : 
Loyer 900 euros maximum - Téléphoner au 07 82 82 36 70

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 5€



MER

MAR

JEU

MAR

VEN

MAR

SAM

MAR

DIM

MAR

LUN

MAR

MAR

AOÛT

MER

MAR

27 5€
11H45 14H10 16H30 17H30 19H45 
LE VOYEUR LA JEUNE FILLE ET LES… ROQUETTE ET LES… UNE HISTOIRE VRAIE LOS DELINCUENTES 
11H 13H50 16H 18H10 20H30 
INCHALLAH UN FILS COMME UN FILS O CORNO IL RESTE ENCORE… LA NOUVELLE FEMME 
11H30 13H40 15H40 18H 20H 
TIGER STRIPES MIS HERMANOS NOME TIGER STRIPES O CORNO 
11H15 14H 15H50 18H20 20H45 
THE SWEET EAST CHRONIQUES TÉHÉRAN L’AFFAIRE ABEL TREM LA JEUNE FILLE ET LES… L’AFFAIRE ABEL TREM 
12H 14H30      Géocinéma  17H15 20H15       Géocinéma 
IL RESTE ENCORE… HIMALAYA, LE CHEMIN DU CIEL AVERROÈS & ROSA… COMME UN AVION 

JEU

MAR

28 5€
  15H15 17H15 19H30 21H15
  TIGER STRIPES THE SWEET EAST CHRONIQUES TÉHÉRAN LE VOYEUR
  14H30 18H10 20H15 
  LOS DELINCUENTES LA NOUVELLE FEMME LA JEUNE FILLE ET LES… 
  14H45 17H 19H15 21H30
  O CORNO BLACK TEA COMME UN FILS LA ZONE D’INTÉRÊT
  15H  19H 21H
  L’AFFAIRE ABEL TREM  DAAAAAALI ! SANS JAMAIS NOUS…
  14H         Géocinéma 17H30 20H30       Géocinéma 
  CORTO MALTESE IL RESTE ENCORE… CHUNGKING EXPRESS 

VEN

MAR

29 5€
11H20 14H10 15H50 18H10 19H50 21H50
NOME CHRONIQUES TÉHÉRAN UNE HISTOIRE VRAIE CHRONIQUES TÉHÉRAN TIGER STRIPES DAAAAAALI !
11H45                13H50  17H 19H20 21H30
LA NOUVELLE FEMME AVERROÈS & ROSA…  INCHALLAH UN FILS THE SWEET EAST SANS JAMAIS NOUS…
11H 14H30 16H40 18H45 20H30 
LOS DELINCUENTES O CORNO COMME UN FILS MIS HERMANOS BLACK TEA 
11H30 14H 16H20 18H30 20H45 
L’AFFAIRE ABEL TREM LA JEUNE FILLE ET LES… LA ZONE D’INTÉRÊT LE VOYEUR IL RESTE ENCORE… 
11H10 14H20 16H50  19H30 
ANATOMIE D’UNE CHUTE IL RESTE ENCORE… L’AFFAIRE ABEL TREM  DARK WATERS + Débat

SAM

MAR

30 5€
11H30 14H30 16H40 17H40 20H15 
AVERROÈS & ROSA… MON AMI ROBOT ROQUETTE ET LES… UNE HISTOIRE VRAIE LOS DELINCUENTES 
11H 13H50 16H 17H50 20H 21H45
BLACK TEA O CORNO MIS HERMANOS   (D) LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN THE SWEET EAST
11H45 14H40  17H 19H15 21H30
COMME UN FILS INCHALLAH UN FILS  NOME O CORNO TIGER STRIPES
11H15 14H 15H50 18H30 21H 
LA JEUNE FILLE ET LES… DAAAAAALI ! L’AFFAIRE ABEL TREM LA JEUNE FILLE ET LES… SANS JAMAIS NOUS… 
12H  15H 18H 20H30 
IL RESTE ENCORE…  ANATOMIE D’UNE CHUTE IL RESTE ENCORE… L’AFFAIRE ABEL TREM 

DIM

MAR

31 5€
11H 14H10 16H30 17H30 21H 
MON AMI ROBOT BLACK TEA ROQUETTE ET LES… LOS DELINCUENTES UNE HISTOIRE VRAIE 
11H30 13H50 16H 18H 19H45 21H45
O CORNO LE VOYEUR LA NOUVELLE FEMME CHRONIQUES TÉHÉRAN TIGER STRIPES THE SWEET EAST
11H45 14H20  17H10 19H15 21H30
COMME UN FILS AVERROÈS & ROSA…  O CORNO INCHALLAH UN FILS SANS JAMAIS NOUS…
11H15 14H 16H20 18H10 20H45 
L’AFFAIRE ABEL TREM LA JEUNE FILLE ET LES… DAAAAAALI !   (D) L’AFFAIRE ABEL TREM LA JEUNE FILLE ET LES… 
12H 14H45  17H20 20H30 
CHRONIQUES TÉHÉRAN IL RESTE ENCORE…  ANATOMIE D’UNE CHUTE IL RESTE ENCORE… 

LUN

AVR

1er 5€
11H45     (D) 14H30 16H30 18H45 21H 
UNE HISTOIRE VRAIE LA NOUVELLE FEMME MON AMI ROBOT   (D) LE VOYEUR THE SWEET EAST 
11H 14H15 16H20 18H30 20H45 
AVERROÈS & ROSA… O CORNO BLACK TEA   (D) COMME UN FILS CHRONIQUES TÉHÉRAN 
11H15  15H15 17H45 20H 
LOS DELINCUENTES  L’AFFAIRE ABEL TREM INCHALLAH UN FILS NOME 
11H30 14H 15H40 18H 20H30 
SANS JAMAIS NOUS… (D) CHRONIQUES TÉHÉRAN LA JEUNE FILLE ET LES… IL RESTE ENCORE… L’AFFAIRE ABEL TREM 
10H30   (D)       12H  15H 17H30 20H15 
ROQUETTE…   LA ZONE D’INTÉRÊT IL RESTE ENCORE… PERFECT DAYS   (D) ANATOMIE D’UNE CHUTE 

MAR

AVR

2 5€
 14H45  17H30 21H 
 THE SWEET EAST   (D)  LOS DELINCUENTES LE VOYEUR   (D) 
 14H10 15H50 18H 20H30 
 CHRONIQUES TÉHÉRAN COMME UN FILS   (D) NOME   (D) LA JEUNE FILLE ET LES… 
 15H  17H40 20H 
 INCHALLAH UN FILS  (D)  O CORNO AVERROÈS & ROSA… 
 14H     (D) 16H10 18H10 20H45 
 LA NOUVELLE FEMME TIGER STRIPES   (D) L’AFFAIRE ABEL TREM IL RESTE ENCORE… 
 14H30     (D)  18H 20H15 
 ANATOMIE D’UNE CHUTE  LA ZONE D’INTÉRÊT  (D) LE TITIEN + Rencontre 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 5€

LE PRIX DÉCOUVERTE 2023 DES SPECTATEURS D’UTOPIA, c’est (excellent choix !) CHIEN DE LA CASSE, 
de JB DURAND ! Notez le dès maintenant dans vos agendas : PROJECTION SPÉCIALE DU FILM 

Mercredi 30 AVRIL à 20h15 en présence du réalisateur, organisée par Cinecitta, 
ciné-club de l’École supérieure des Beaux-Arts de Bordeaux, et Les Amis de l’Utopia



Agenda UPB 
(Université 
Populaire Bordeaux) 
Conférences, 
lectures collectives, 

goguettes, festivals... 
https://upbordeaux.fr Facebook / 
https://gironde.demosphere.net

BARBE BLEUE
de Amélie nothomb

COMPAGNIE 4CATS

Le 22 et 23 mars à 20h30
Le dimanche 24 mars à 16h

Théâtre du Pont Tournant
13 rue Charlevoix de Villers - 33300 Bordeaux

https://www.billetweb.fr/barbe-bleue4

 vendredi  22 mars -  20h30

Victor Malzac litVacance 

Le Marché de la Poésie
fête ses  25 ans !

Salon du livre de Poésie
samedi 23 et dimanche 24 mars

de 11h à 19h
poesiebordeaux.fr - 05 56 01 03 90

La Grâce

mardi  26 mars -  20h30

Hommage à Jacques Abeille
par l’Association Jacques Abeille et le collectif   Et la beauté qui vient…

 lundi  25 mars -20h30

Nicolas Bouchaud 
La Contre-Parole

textes de Paul Celan

s

 samedi 23 mars - Soirée anniversaire

- 19h30 : Les Incursions du récit,
 débat animé par Jean Daive

- 20h30 : La Pesanteur et la Grâce
 performance Butô par Naomi Mutoh avec Jean Daive

du 22 au 26 mars 2024



Écrit et réalisé par Jaione CAMBORDA 
Espagne / Portugal 2023 1h45 
VOSTF (en galicien)
avec Janet Novas, Siobhan Fernandes, 
Carla Rivas, Daniela Hernan Marchan…

GRAND PRIX – FESTIVAL 
DE SAN SEBASTIAN 2023

O Corno  : un mot galicien qui fait réfé-
rence à l’ergot du seigle, un champignon 
vénéneux et parasite du blé, dont les 
vertus médicinales sont connues pour 
accélérer les contractions lors d’un ac-
couchement ou provoquer un avorte-
ment. Un titre évocateur pour ce film 
qui explore avec force et sensualité la 
capacité à donner la vie ou à refuser de 
la donner. Inspirée par les multiples té-
moignages des femmes de la côte ga-
licienne à l’époque franquiste, Jaoine 
Camborda réalise une fiction particuliè-
rement envoûtante dans sa construction 
et dans sa beauté formelle.

L’intrigue est pourtant assez classique 
en apparence : 1971, au cœur d’une pe-
tite île galicienne, María, récolteuse de 
coquillages, assiste les femmes qui ac-
couchent et, plus occasionnellement, 
celles qui ne veulent pas avoir d’enfant. 
Après avoir tenté d’aider l’une d’entre 
elle, elle est contrainte de fuir vers le 
Portugal en laissant tout derrière elle. 
Au cours de son périlleux voyage, María 
rencontre la solidarité féminine…
Outre le fait que le film soit en dialecte 
local, son originalité réside surtout dans 
son langage cinématographique pour 

traiter du corps féminin et du rapport à 
la maternité. A l’image de la séquence 
inaugurale qui décline, à sa manière, 
l’assignation à enfanter dans la douleur. 
Une célébration de la vie osée et percu-
tante rendue possible par de longs plans 
qui prennent le temps de capter l’expres-
sivité des corps et des visages dans une 
danse à la frontière entre la vie et la mort. 
L’autre force du film repose sur Maria, 
brune ténébreuse, tantôt sage-femme, 
tantôt avorteuse. Elle en impose avec sa 
présence physique que l’on sent étroite-
ment liée à la terre. Son corps animal se 
fond dans la nature, elle porte des cica-
trices mystérieuses… La sexualité rôde 
autour d’elle, mais pas l’amour. Comme 
les autres femmes qu’elle côtoie, on la 
sent soumise aux nombreux interdits et 
tabous issus de la pression exercée par 
l’Église et le patriarcat sous le joug fran-
quiste. La réalisatrice fait cependant le 
choix de ne pas expliciter ce contexte 
historique  : c’est le hors-champ qu’elle 
privilégie. Ainsi, les hommes n’appa-
raissent que furtivement, à l’exception 
de cet hypnotisant magicien de Saint-
Jacques de Compostelle qui vient dé-
ployer ses talents à l’occasion de la fête 
de la Saint-Jean. Et nous voici ébahis 
par son numéro de femme coupée en 
deux qui se retrouve avec les pieds en 
face de la tête ! Une riche idée qui vient 
prolonger le parti pris de fragmenter, 
grâce à la caméra, ces corps féminins 
en quête de liberté : jambes athlétiques 
qui rêvent de quitter l’île, pieds meur-
tris par le long chemin de la fuite, mains 
qui caressent et réconfortent, mains qui 

cueillent ou qui récoltent, poitrines qui 
allaitent, poitrines qui assouvissent les 
désirs… Mais la caméra de Rui Poças, 
véritable maître de la lumière (il a travail-
lé sur Tabou de Miguel Gomez), excelle 
surtout pour filmer ces visages féminins 
en clair-obscur, leur donnant un statut 
de madones échappées de tableaux de 
la Renaissance.

O Corno nous livre une anatomie vivante 
et chorégraphiée des moments de la vie 
du corps des femmes. Corps puissants 
et vulnérables à la fois. Un geste virtuose 
sous forme de triptyque associant nais-
sance, sexualité et avortement, charnel-
lement incarné par Janet Novas qui, telle 
une danseuse habitée par le « duende », 
exprime avec grâce les souffrances, ex-
tases et libérations.
Au fil du parcours romanesque de Maria 
entre Espagne et Portugal, le film ra-
conte aussi la solitude dans laquelle 
sont plongées les femmes criminalisées 
ou dans une situation de clandestinité, 
mais aussi la solidarité dont elles font 
preuve entre elles. Une sororité qui fait 
fi des frontières.

Après 20  000 espèces d’abeilles, nous 
poursuivons les belles découvertes avec 
Jaione Camborda, première cinéaste es-
pagnole à recevoir « la Concha de oro » 
au festival de San Sebastian (où elle est 
née  !). Preuve que cette co-production 
féminine hispano-portugaise a su faire 
bouger les lignes et qu’émerge une nou-
velle vague de réalisatrices basques !

O CORNO, une histoire de femmes



NOME
Sana NA N’HADA
Guinée-Bissau 2023 1h52 VOSTF
avec Marcelino Antonio Ingira, Binete 
Undonque, Marta Dabo, Helena 
Sanca… Scénario de Virgilio Almeida, 
Olivier Marbœuf et Sana Na N’Hada

GRAND PRIX DE LA COMPÉTITION 
INTERNATIONALE – FIFIB 2023

« Un film beau comme un songe et cruel 
comme une fable, sur la guerre entre l’ar-
mée coloniale portugaise et le Parti afri-
cain pour l’indépendance de la Guinée et 
du Cap-Vert (PAIGC), qui mena, en 1974, 
à l’indépendance du pays. Soit les ra-
cines d’une désillusion collective, in-
carnée par un personnage insaisis-
sable. Son prénom ? Nome, qui signifie 
en créole « homonyme ». Autrement dit, 
un homme qui pourrait porter le nom de 
tous les autres, adopter tous les points 
de vue et se couler dans toutes les vies…
Jeune villageois indolent, considéré par 
sa mère comme un bon à rien, Nome se 
laisse vivoter, sans projets apparents. 
Jusqu’au jour où il décide subitement de 
s’engager dans la guérilla. Un geste hé-
roïque. Ou pas : Nome a en réalité fui son 
village pour échapper au déshonneur 
d’avoir mis enceinte sa cousine. Et la suite 
prouvera que les ressorts de son engage-
ment, à l’instar de certains de ses cama-

rades, ne relèvent en rien d’un idéal gran-
diose, mais d’un opportunisme assumé.

Film de guerre ? Nome est bien plus que 
cela. À travers les ambiguïtés de son 
personnage principal, ce sont les muta-
tions d’un pays, les limites de ses rêves 
d’émancipation que fait ressentir le réali-
sateur, avec un parti pris très éloigné du 
réalisme. À la volonté de témoigner de la 
violence des combats, il oppose la forme 
du conte, des images captivantes, sans 
arrêt traversées par la magie. La guéril-
la est présente, fugacement, en arrière-
fond d’un récit onirique qui fait la part 
belle aux rites ancestraux, à la présence 
des esprits, à la beauté d’une nature 
qui abrite aussi bien des traditions villa-
geoises immuables que l’élan d’une ré-
volution sur laquelle le cinéaste projette 
ses propres questionnements… Lui qui, 
jeune, fut propulsé au cœur des événe-
ments met également en scène, dans 
une seconde partie au goût doux-amer, 
cette après-libération, chargée de pro-
messes mais déjà gangrenée par l’affai-
risme et le trafic.
Même lorsque le réel s’immisce dans 
le film, le réalisateur parvient à le main-
tenir à distance  : choix audacieux mais 
payant, il mêle à la fiction des images 
d’archives en noir et blanc, qu’il a pour 
certaines tournées lui-même… Ces 
vrais visages, ces moments arrachés 
au passé, loin de nous sortir de l’hyp-
nose et de nous ramener à la grande 
histoire, confèrent à  Nome  une touche 
fantomatique, qui se fond merveilleuse-
ment dans l’imaginaire de ce film fasci-
nant, aux multiples niveaux de lecture. » 
(Hélène Marzolf, Télérama)

MUSIQUES 
BASQUES

  du 5 au 7 avril

Photographie : iLaUNA - Sarah Wiit © - ONB - N° de licences : L-R-20-003763 / 3764 / 3765 / 3767 - Février 2023

 Grand-Théâtre
 Vendredi 5 avril 20h

Bal participatif 

Bilabal
Collectif Bilaka

 Samedi 6 avril 18h
Concert 

Mixel Etxekopar

 Dimanche 7 avril 11h
Concert de musique de chambre

Quatuors basques
Membres de l’Orchestre National 
Bordeaux Aquitaine
Avec dégustation organisée par le 
Syndicat Viticole de Pessac-Léognan

 Auditorium
 Samedi 6 avril 20h

Spectacle

iLaUNA
Collectif Bilaka & Adar

 Dimanche 7 avril 15h
Concert

Traditions basques
Ensemble Hegiak



Dans la cadre du Festival du Cinéma 
Italien d’Andernos, 19-24 Mars, organisé 
par l’Association France-Italie-Aquitaine

Vendredi 22 mars à 20h15
Projection de PRIMADONNA
Présentation et discussion avec Jocelyne Perroy 
et Elvira Pedrazzini, de l’équipe du Festival
Achetez vos places à l’avance au cinéma, 
à partir du Mardi 12 Mars

PRIMADONNA
(LA RAGAZZA DEL FUTURO)

Écrit et réalisé par Marta SAVINA
Italie 2022 1h40 VOSTF
avec Claudia Gusmano, Fabrizio Ferracane, 
Francesco Colella, Manuela Ventura…

PRIX DU PUBLIC AUX FESTIVALS DE CINÉMA 
ITALIEN DE TOULOUSE ET DE VILERUPT

1965, dans un village rural de Sicile. La jeune Lia mène au-
près de son frère et de ses parents une vie simple, respec-
tueuse des traditions religieuses qui assurent le bon fonc-
tionnement du village. Lia est belle, modeste et volontaire. 
Elle «  fréquente  » Lorenzo, le fils du «  boss  » du village… 
mais lorsqu’elle décide de mettre fin à leur relation, le jeune 
homme, possessif et arrogant, ne le supporte pas. C’est le 
début d’un cauchemar pour Lia et les siens, car on ne déso-
béit pas au fils de la famille la plus riche du village…
Lorenzo, furieux, enlève Lia, la séquestre et la viole. Or se-
lon la loi en vigueur, pour sauver son honneur, Lia doit épou-
ser son violeur : c’est le « mariage réparateur ». Mais la jeune 
femme va refuser de soumettre. Avec le soutien de ses pa-
rents et l’aide d’un ami avocat, elle se lance dans un long et 
douloureux combat judiciaire pour retrouver sa liberté et son 
intégrité de femme.
Le film est inspiré de l’histoire vraie de Franca Viola, une des 
femmes qui, par leur courage et leur détermination, ont per-
mis l’abrogation de la loi du « mariage réparateur », qui ne se-
ra annulée par le code pénal italien qu’en 1981 !

Mardi 2 AVRIL à 20h15
LE TITIEN, L’EMPIRE DES COULEURS
Projection suivie d’une rencontre
avec Giulio Boato, co-réalisateur, et 
Olivier Oberson, enseignant en histoire de l’art 
à l’Université du Temps Libre de Libourne
Achetez vos places à l’avance au cinéma, 
à partir du Samedi 23 mars.

TITIEN, L’EMPIRE
DES COULEURS
Film documentaire de Laura CHIOSSONE et Giulio BOATO
Italie 2022 1h27 VOSTF

De sa naissance dans les Dolomites autour de 1485 jusqu’à à 
sa mort à Venise en 1576, Tiziano Vecellio dit Le Titien a tra-
versé le siècle en l’illuminant de ses tableaux. Le film explore 
le travail de cet artiste de génie à travers quelques-unes de 
ses œuvres emblématiques, qui ont fait de lui le symbole de 
la Renaissance italienne. S’auto-déclarant « maître des cou-
leurs », innovateur tant dans la composition d’un tableau que 
dans la manière de le vendre, Le Titien devient en quelques 
années le peintre officiel du Palais des Doges, l’artiste le plus 
recherché par les cours les plus riches et les plus influentes 
d’Europe.

Admiré pour sa maitrise des portraits, il permet aux puissants 
de s’auto-célébrer pour affirmer leur pouvoir. De Ferrare à 
Urbino, de Mantoue à Rome, jusqu’à l’Espagne de Charles 
Quint et de son fils Felipe II, il ne cesse de laisser sa trace, 
inspirant artistes et intellectuels des époques suivantes. Mais 
du Titien, on retiendra surtout sa capacité à traduire la beau-
té, la sensualité et la dignité des femmes, qu’il s’agisse de 
la Madone, des Nymphes, des Venus… Interprète parfait de 
la religion et de la mythologie, peintre d’une force expres-
sionniste immédiate, il domine son époque en éclipsant ses 
contemporains, toujours fidèle à sa devise  : « L’art est plus 
puissant que la nature ».



Lundi 25 MARS à 20h15
SOIRÉE-DÉBAT SUR LE TIBET
organisée par les associations 
Passeport Tibétain et Tashi Delek

Projection de FREE TIBET, ENCORE ET 
TOUJOURS suivie d’un débat avec Patrice 
Muccini, Président fondateur de l’association 
Passeport Tibétain, initiateur et « fixeur » du film, 
Kelsang Rangeard et Jean-Luc Coudray, de l’as-
sociation Tashi Delek Bordeaux, agissant pour la 
cause du Tibet. Achetez vos places à l’avance au 
cinéma, à partir du Vendredi 15 Mars

FREE TIBET, ENCORE 
ET TOUJOURS
Film documentaire de 
Romain DE L’ECOTAIS et Damien MILOCH
France / Tibet 2023 1h12 VOSTF

Très populaire dans les années 80-90, le combat pour l’in-
dépendance du Tibet a presque disparu du paysage média-
tique. Pourtant, 6 millions de Tibétains subissent toujours 
le joug chinois depuis l’invasion du pays en 1951. Plus de 
100 000 d’entre eux ont réussi à fuir leur nation pour rejoindre 
le Dalaï-Lama en Inde, afin d’y vivre librement, faire entendre 
leur voix et établir une société démocratique.
Au pied de l’Himalaya, ce documentaire prend le temps 
d’écouter ceux qui portent cette voix, cette culture et cette 
identité menacée. Grâce à la rencontre de Dhondup (ancien 
militaire), Dolma (écolière), Dawa (réfugié) ou du président 
Penpa Tsering, nous découvrons ceux qui font vivre l’âme ti-
bétaine, alors que le combat semble connaître son dernier 
souffle.
Tout en suivant ces hommes et ces femmes, le film pose les 
racines du conflit, la stratégie chinoise, les problématiques 
des Tibétains en exil et tente d’imaginer le destin de cette na-
tion, tout en interrogeant l’attitude de l’Occident. Ce peuple 
est-il condamné à mourir à petit feu ? Est-il encore possible 
aujourd’hui de croire en « Free Tibet », alors que la succession 
du Dalaï-Lama (88 ans) paraît elle aussi menacée par la Chine ?

Festival Le Théâtre des images, du 11-15 Mars
9e édition : Les Arts de l’imaginaire

Lundi 11 MARS à 20h15
Projection du film LES POÈTES SONT 
ENCORE VIVANTS suivie d’une discussion 
avec Xavier Gaillan, le réalisateur du film, 
et Jean-Pierre Bobillot, poète et spécialiste 
de la poésie contemporaine

Tarif unique : 5 euros
Achetez vos places à l’avance au cinéma, 
à partir du Vendredi 1er Mars

LES POÈTES SONT 
ENCORE VIVANTS
Film documentaire de Xavier GAILLAN
France 2016 1h10

Un film sur les poètes ? Et vivants encore ? C’est le pari du 
réalisateur Xavier Gayan, qui a mené pendant plusieurs mois 
une série d’entretiens avec des poètes contemporains pour 
comprendre, par leurs paroles, par leurs gestes, par leurs re-
gards, ce qui incite à faire de la poésie dans un monde où 
cette pratique paraît plus incongrue que jamais.
Qu’est-ce que la poésie ? Quel est le rôle politique du poète ? 
Comment le fait d’être bilingue ou trilingue influe-t-il sur leur 
écriture ? 

Entretiens et poèmes se succèdent tout au long du film. 
À l’origine du projet, Xavier Gayan avait le désir de faire sen-
tir ce qu’est la poésie aujourd’hui, ce qu’elle a d’unique par 
rapport aux autres arts. Paroles, poésies, paysages… nous 
voyageons à travers les mots, les langues et le territoire. Nous 
entendons combien la langue nous façonne et à quel point les 
poètes permettent de l’éclairer, de la bouger, de la transfor-
mer et de nous libérer de son emprisonnement. « La poésie, 
c’est le maximum dans le minimum. » Yvon Le Men



FESTIVAL GÉOCINÉMA, 
17e édition, Mercredi 27 et Jeudi 28 MARS : L’AVENTURE

organisé par des enseignants-chercheurs du département de Géographie
de l’Université Bordeaux Montaigne

Le festival GéoCinéma utilise les films pour faire de la géographie autrement : hors les murs,
sur les toiles d’un vrai cinéma, avec un public d’habitués, de spectateurs d’un soir, d’étudiants,

d’amoureux des films. Après chaque projection, le film devient le support d’un débat, d’un partage
d’idées et de savoirs entre le public et les intervenants invités, spécialistes du thème de l’année.

Mercredi 27 Mars à 14h30

HIMALAYA, LE 
CHEMIN DU CIEL
Film documentaire 
de Marianne CHAUD
France 2008 1h06  VOSTF

Bienvenue au monastère de Phuktal, 
dans la région du Zanskar, à l’extrême 
nord de l’Inde. Un coin inaccessible huit 
mois sur douze. Une petite communau-
té religieuse bouddhiste vit ici une exis-
tence moyenâgeuse, à des années-lu-
mière de la modernité et du confort.

Intervenantes : Pascale Dolfus, 
anthropologue, Université Paris 
Nanterre, et Isabelle Sacareau, 
géographe, Bordeaux Montaigne. 
Discutante : Alexandra Ena, 
réalisatrice, UMR Passages (CNRS)

Mercredi 27 Mars à 20h15

COMME UN AVION
Écrit et réalisé par Bruno PODALYDÈS
France 2015 1h45
avec Bruno Podalydès, Sandrine 
Kiberlain, Agnès Jaoui, Vimala Pons…

Infographiste plutôt heureux, passionné 
de l’aéropostale, Michel se rend compte 
un beau jour de la forme purement aé-
ronautique du kayak. Il transfère d’un 
coup son obsession sur l’embarcation, 
en commande un modèle de luxe en kit, 
l’assemble à grand peine puis se lance 
dans l’aventure au fil d’un très paisible 
cours d’eau… Mais c’est la première 
halte qui lui apportera le grand frisson, 
grâce aux rencontres qui l’attendent.
Une célébration décalée et doucement 
burlesque du pas de côté par Bruno 
Podalydès, le magicien du trois fois rien.

Intervenante : Mathilde Grasset, 
études cinématographiques, 
Université de Strasbourg. 
Intervenant : Thierry Joliveau, 
géographe, Université de Saint-
Étienne. Discutant : Valentin Alibert, 
géographe, Bordeaux Montaigne

Jeudi 28 Mars à 14h

CORTO MALTESE
LA COUR SECRÈTE DES ARCANES
Film d’animation de Pascal MORELLI
France 2001 1h32
Scénario de Natia Borodin et Thierry 
Thomas, d’après Corto Maltese en 
Sibérie d’Hugo Pratt

Venise, Hong Kong, Shanghai, la 
Mongolie… Corto Maltese nous entraîne 
à travers l’Asie de 1919, plongée dans 
le chaos, déchirée par des guerres in-
testines, des luttes de clan, des trafics 
en tous genres. Le héros d’Hugo Pratt 
n’a pas perdu son âme en s’animant au 
cinéma. Le film est d’aventure, pas de 
doute, mais une drôle d’aventure, qui 
multiplie les personnages et les péripé-
ties tout en dégageant une lancinante 
impression de recul contemplatif…

Intervenante : Mélissa Brun, 
médiatrice culturelle, Musée 
d’Aquitaine de Bordeaux. 
Intervenant : Julien Champigny, 
géographe, Lycée Joliot-Curie 
Nanterre. Discutante : Laura Corsi, 

géographe, Bordeaux Montaigne

Jeudi 28 Mars à 20h30

CHUNKGING EXPRESS
Écrit et réalisé par WONG Kar Wai
Hong Kong 1994 1h42 VOSTF
avec Brigitte Lin, Tony Leung Chiu-wai, 
Faye Wang, Takeshi Kaneshiro…

C’est le troisième film de Wong Kar Wai, 
mais c’est celui qui l’a fait découvrir en 
France. Chronique amoureuse à quatre 
voix, instinctive et mélancolique, tour-
née essentiellement de nuit et caméra 
le plus souvent à l’épaule, Chungking 
Express dégage une spontanéité aven-
tureuse, un romantisme pop parfaite-
ment euphorisants.

Intervenante : Cécilia Comelli, 
géographe, UMR Passages (CNRS). 
Intervenant : Nashidil Rouiaï, 
géographe, Institut des Sciences 
de la Vigne et du Vin, Université de 
Bordeaux. Discutantes : Aurore-
Anne César et Mathilde Procédès, 
Association des Etudiants 
Géographes de Bordeaux

COMME UN AVION



ALEXANDRA STRÉLISKI I 02.03.24
DELGRES I 02.03.24

GRANDBROTHERS I 06.03.24
NAÏSSAM JALAL & RYTHMS 
OF RESISTANCE I 07.03.24

LAKECIA BENJAMINI 15.03.24
AVISHAI COHEN TRIO I 16.03.24 

( EYSINES )
LINA I 16.03.24 

LINDIGO I 22.03.24
ORANGE BLOSSOM I 23.03.24

SOUNDIATA, 
UNE ÉPOPÉE MUSICALE I 30.03.24 

KAREEN GUIOCK-THURAM I 03.04.24

LEROCHERDEPALMER.FR

1994 – 30 ans après – 2024
Commémoration du génocide 
perpétré contre les Tutsi
Se souvenir, transmettre 
et rendre justice

Mercredi 6 Mars à 19h aux 
Archives Bordeaux Métropole : 
conversation littéraire et scientifique 
avec Beata Umubyeyi Mairesse, 
écrivaine, et Florent Piton, historien.

Samedi 16 Mars à 16h à l’Opus 
34 Bordeaux, 3 place Renaudel : 
concert de soutien avec les 
groupes Wa Afrika, Mood Supachild, 
Eliphendre.

Dimanche 7 avril Commémoration
11h30 à Bordeaux, en présence 
d’un représentant de la Mairie, 
rassemblement sur le quai face 
à la place de la Bourse, jet de 
fleurs dans la Garonne.
16h à Bègles, en présence du 
Maire, rassemblement au mémorial 
de l’Homme debout, chanson 
de Perrine Fifadji, témoignages, 
lectures et projection du film Une 
des mille collines à la salle Jean 
Vautrin (parc de Mussonville).

Mercredi 10 avril à 20h30 
au Cinéma Utopia – Soirée débat 
en présence de la co-réalisatrice 
Maria Malagardis et de Beata 
Umubyeyi Mairesse.

Samedi 20 avril à 20h au Studio 
71, cours Edouard Vaillant à 
Bordeaux – rendez-vous avec les 
survivants, accompagnés par Dalila 
Boitaud-Mauzaudier, Myriam Vicq 
et Henri Plandé. Témoignages, 
projection, lectures et chants.

Jeudi 23 Mai
À partir de 9h rencontre avec des 
lycéens à l’auditorium du Musée 
d’Aquitaine : conférence de Vincent 
Duclert, historien, Laurent Larcher, 
journaliste et Richard Gisagara, 
avocat.
De 15h à 17h, échange avec les 
trois conférenciers à l’auditorium
À 18h30 à la Machine à lire, 
rencontre avec Laurent Larcher 
autour de son dernier ouvrage Papa, 
qu’est-ce qu’on a fait au Rwanda ?

Association CAURI en partenariat 
avec les villes de Bègles et 
Bordeaux, Survie, Ibuka, IDAF, 
musée d’Aquitaine, cinéma Utopia, 
Cie Uz&Coutumes et Fabula Luna



Sean Price WILLIAMS
USA 2023 1h44 VOSTF
avec Talia Ryder, Simon Rex, 
Earl Cave, Jacob Elordi, Ayo Edebiri…
Scénario de Nick Pinkerton

PRIX DU JURY ET DE LA 
RÉVÉLATION, FESTIVAL DU CINÉMA 
AMÉRICAIN DE DEAUVILLE 2023

« — Voudriez-vous me dire, s’il vous 
plaît, par où je dois m’en aller d’ici ?
- Cela dépend beaucoup de 
l’endroit où tu veux aller.
- Peu importe l’endroit…
- En ce cas, peu importe la route 
que tu prendras.
- Pourvu que j’arrive quelque part », 
ajouta Alice en guise d’explication.
- « Oh, tu ne manqueras pas d’arriver 
quelque part, si tu marches assez 
longtemps. » (Alice au pays des 
merveilles, Lewis Carroll)

The Sweet East est une comédie sati-
rique, un voyage rocambolesque, une 
plongée fulgurante et au réalisme aléa-
toire dans l’Amérique de Trump et 
Biden. Un road-movie naviguant entre 
naturalisme et rêveries, une relecture 
contemporaine du périple d’Alice de 
Lewis Carroll, à la narration savamment 
(et joyeusement) déconstruite, comme 
sous hallucinogènes – «  Mange-moi  », 
disait déjà le gâteau à la petite fille du 
conte, avant de distordre sa réalité. Notre 

Alice, c’est ici Lillian, timide certes, mais 
pas du tout naïve et bien consciente 
des personnes qui l’entourent. Surtout, 
Lillian est curieuse de tout, et de tous. 
Elle choisit à l’instinct, sans hésiter, les 
routes qui s’offrent à elle. Douée d’une 
grande capacité d’adaptation à son en-
vironnement, qu’il soit hostile ou bien-
veillant, elle a également la faculté de 
fuir dès que ça sent le roussi. Dans les 
pas de Lillian, le film nous emmène aux 
quatre coins de ces fameux états de 
l’Est (le « East » du titre), à la rencontre 
d’une ribambelle d’allumés comme seul 
ce pays sait en enfanter  : des faux re-
belles, des complotistes, des frustrés, 
des laissés-pour-compte de l’Amérique 
contemporaine… Un joyeux programme 
qui nous tend les bras.

Au commencement est donc Lillian 
(Talia Ryder, parfaite), jeune lycéenne de 
Caroline du Sud. Lillian est en voyage 
scolaire tout ce qu’il y a de plan-plan 
à Washington. Lillian a un petit copain 
qui n’a pas l’air très exclusif, et on sent 
qu’elle subit cette relation plus qu’elle ne 
s’y épanouit. Pendant le voyage, le pe-
tit groupe fait une pause repas dans une 
pizzeria, dans laquelle fait irruption un 
forcené armé jusqu’aux dents, qui soup-
çonne le gérant de cacher des enfants 
martyrisés dans sa cave. Lillian profite 
du chaos pour ouvrir une porte dérobée 
qui soudain s’offre à elle – et prendre la 
tangente. Son périple picaresque chez 

les sales rejetons de l’oncle Sam peut 
alors débuter. Elle va croiser un pseudo-
artiste punk qui fait partie d’un groupe 
d’activistes politiques, un prof universi-
taire, plutôt genre suprémaciste sauce 
QAnon, un couple de réalisateur bran-
chés et ultra-snobs, un islamiste frus-
tré et sa bande armée pathétique, une 
escouade de moines aux croyances 
étranges… À la manière de Tarantino, 
Sean Price Williams et son scénariste 
Nick Pinkerton se sont façonnés une 
culture cinématographique en bossant 
dans un vidéo-club mythique de New-
York, aujourd’hui fermé. Ils signent un 
premier film endiablé, malin, roboratif, 
qui gratte avec humour l’Amérique pro-
fonde là où ça fait mal. Parmi les plus 
importants directeurs de la photogra-
phie du cinéma indépendant new-yor-
kais (il a travaillé avec les frères Safdie, 
Alex Ross Perry ou Abel Ferrara), Sean 
Price Williams soigne particulièrement 
son image et donne une belle cohérence 
à un film qui revendique de n’en avoir 
– au premier abord – que très peu. La 
pellicule 16 mm imprime à sa vision des 
États-Unis un look seventies très mar-
qué, qui ajoute à l’étrangeté de l’entre-
prise. Sous ce vernis vintage, se révèle 
finalement un film tendre, saisissant par-
faitement l’air du temps, dessinant des 
personnages décalés et des situations 
délicieusement amusantes, aux dialo-
gues souvent drôles.

THE SWEET EAST



Jeudi 21 MARS à 20h15 
ÉCRANS URBAINS #6 – VILLE, ARCHITECTURE, PAYSAGE

Cycle de films proposé par arc en rêve centre d’architecture
dans le cadre des 60 ans du jumelage entre Bordeaux et Los Angeles

Présentation du film et échanges avec Christophe Catsaros,
responsable des éditions d’arc en rêve

LE PRIVÉ
(THE LONG GOODBYE)

Robert ALTMAN
USA 1973 1h52 VOSTF
avec Elliot Gould, Nina Van Pallandt, 
Sterling Hayden, Mark Rydell, Arnold 
Schwarzenegger en slip jaune…
Scénario de Leigh Brackett, d’après 
le roman de Raymond Chandler

Adapté du roman homonyme de 
Raymond Chandler (son avant-der-
nier) par la grande Leigh Brackett, celle-
là même qui avait signé le scénario du 
Grand Sommeil de Howard Hawks, The 
Long goodbye est un régal seventies, une 
variation audacieuse et volontiers icono-
claste, très marquée par la contre-culture 
américaine de l’époque, sur les thèmes 
et les figures imposées du film noir, et 
plus précisément du film de détective pri-
vé, de « private eye ». Le Philip Marlowe 
post hippie campé par Elliot Gould reste-
ra dans les annales, cousin déglingué de 
celui immortalisé par Humphrey Bogart : 

anti-héros intégral, dépassé par les évé-
nements et par son temps, esclave 
consentant des exigences de son chat !
N’en déplaise aux puristes qui ont crié 
à la trahison, Altman et Leigh Brackett 
ont trouvé une traduction libre, moderne, 
mais au bout du compte très fidèle, du 
pessimisme assez radical de l’univers de 
Raymond Chandler : le film est noir, dé-
senchanté, la violence y est rare mais im-
pressionnante. Et on ne peut qu’être épa-
té par l’élégance, la fluidité de la mise en 
scène et la qualité de l’interprétation (gé-
nial Sterling Hayden !).

L’intrigue est complexe à souhait, pleine 
de situations équivoques et de per-
sonnages retors… En pleine nuit, Terry 
Lennox demande à son ami Philip 
Marlowe de le conduire de toute urgence 
au Mexique. Pas d’explications mais 
Marlowe accepte : les amis sont là pour 
ne pas poser de questions.
À son retour, la police l’attend. La femme 
de Lennox, Sylvia, a été retrouvée as-
sassinée et Marlowe est soupçonné de 
complicité… C’est plus que bizarre et 
ça s’obscurcit encore quand le privé est 
engagé par la blonde et bourge Eileen 
Wade pour retrouver son mari, un écri-
vain alcoolique…

DU 28 NOVEMBRE 2023  
AU 7 AVRIL 2024

Entrée libre et gratuite
du lundi au vendredi de 9h à 17h,  

le week-end de 14h à 18h 
(sauf 23, 24, 30 et 31 décembre 2023  

et jours fériés)

Des visites guidées
le mardi à 15h, le vendredi à 10h,  

le samedi à 15h et 16h30,  
le dimanche à 14h30 et 16h30 
(durée : 1h, sans réservation,  
dans la limite de 20 places) 

AUTOUR DE 
L’EXPOSITION

Conférences 
le samedi à 14h30 à l’auditorium Jean Cayrol

(durée : 1h, sans réservation,  
dans la limite de 100 places)

Ciné’ Archives 
le dimanche à 15h et pour le jeune public  
le mercredi des vacances scolaires à 15h
(sans réservation, dans la limite de 100 

places)

Des temps à partager en famille
Animations, concert, jeux,  

balades autour du Moyen Âge 
(sur réservation selon programmation) 

☞ Retrouvez le programme des 
manifestations en détail 

sur le site internet des Archives 
départementales 

archives.gironde.fr

Archives départementales  
de la Gironde

72 cours Balguerie-Stuttenberg  
33 300 BORDEAUX



(DOG DAY AFTERNOON)

Sidney LUMET
USA 1975 2h04 VOSTF Couleur
avec Al Pacino, John Cazale, 
Charles Durning, Penelope Allen…
Scénario de Frank Pierson, 
d’après les articles de P.F. Kluge 
et Thomas Moore
Copie restaurée 2 K

Août 1972, par une chaude après-midi, 
des hommes armés se lancent à l’as-
saut de la First Savings Bank à Brooklyn. 
Espérant piller l’argent qui changera leur 
vie, Sonny et Sal vont rapidement réali-
ser que le braquage est un fiasco total. 
Les complices prennent les employés en 
otage, le siège commence. Dehors, la 
police a encerclé les lieux et une foule de 
badauds et de journalistes se pressent 
autour de l’agence.

Voilà bien un grand classique du ciné-
ma américain des années 70 qui n’a rien 
perdu de son urgence, de son efficacité 
et de son à-propos ! Deux ans après le 
formidable Serpico, Sidney Lumet remet 
le couvert avec Al Pacino pour bouscu-
ler toutes les règles du film de braquage, 
un genre codifié par le film noir deux 
décennies plus tôt. Des casses qui se 

dérèglent, on en avait déjà vus (Du rifi-
fi chez les hommes de Dassin, Le Coup 
de l’escalier de Wise…), mais le cinéaste 
fige ici un état de l’Amérique au mitan 
des 70’s et embrasse la crise sociale en 
cours entre les forces de contestation et 
d’oppression.
Le film est d’ailleurs calqué sur une his-
toire vraie, dont les rebondissements se 
poursuivront bien après le film. Sous ses 
allures de quidam, Al Pacino déchaîne 
les tensions entre forces de police, mé-
dias avides de célébrité instantanée et 
foule prête à l’empathie envers un per-
sonnage qui prend conscience de la ré-
volte qu’il peut semer. Et on ne dévoi-
lera pas à quoi Pacino destine le butin 
tant cette autre facette progressiste du 
film est habilement menée par Sidney 
Lumet.
L’acteur, dans un déchaînement Actors 
Studio qui le conduira à l’hôpital en fin 
de tournage, a la fatigue nerveuse qui 
lui coule littéralement des yeux. Une 
transe sous-tendue par la rage de croire 
jusqu’à la fin que le bout du tunnel n’est 
peut-être pas si loin. Un rôle exception-
nel composé de larges plages de dialo-
gues improvisés parfaitement cadrées 
par Sidney Lumet. C’est ainsi le cas de 
la scène la plus emblématique du film, 
lorsque Pacino scande comme un loup 

traqué face aux calibres de la police des 
«  Attica  !  » faisant référence à la muti-
nerie survenue en 71 dans la prison du 
même nom. Une révolte sur fond de 
chasse aux membres du Black Panther 
Party qui s’achèvera dans un bain de 
sang.

De 12 hommes en colère à Network (et 
au magnifique Daniel récemment pro-
jeté à Utopia), on sait l’attachement 
de Lumet envers des personnages fai-
sant front au système, mais ceux d’Un 
après-midi de chien sont des hommes 
de la rue. À l’image du personnage to-
talement dépassé incarné par l’extraor-
dinaire acteur John Cazale, comète du 
Nouvel Hollywood qui s’éteindra préma-
turément au moment où il triomphe dans 
Voyage au bout de l’enfer de Michael 
Cimino.
« Le personnage de Pacino, avec son mé-
lange d’anarchisme et d’inconscience, 
d’amoralisme et de naïveté, fonctionne 
comme un révélateur. La mise en scène 
est simple, vigoureuse, extrêmement 
efficace. Comme dans un très grand 
nombre de ses films, Lumet s’enferme, 
pour la plus grande partie de métrage, 
dans un décor unique, mais il n’a ja-
mais aussi bien utilisé les possibilités de 
ce renfermement. » (Bertrand Tavernier)

UN APRÈS-MIDI DE CHIENUN APRÈS-MIDI DE CHIEN

JEUDI 14 MARS 
À 20H15



La Manufacture CDCN, 226 bd Albert 1er - Bordeaux

voir | faire | espace ressource  
UN THÉÂTRE pour la danse 
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En mars Elles sont 
à la manufacture CDCN 

et chez nos partenaires : 

Anne Nguyen 
+

Hortense Belhôte
+

Soraya Thomas
+

Solène Wachter 
+

Clémentine Maubon
+

Luísa Saraiva

[danse]

www.lamanufacture-cdcn.org

à Bordeaux & à La Rochelle

à La Rochelle (puis à Bordeaux en mai)

à La Rochelle

à Pessac

à Langon & au Haillan

à Ambarès-&-Lagrave



(ALL OF US STRANGERS)

Écrit et réalisé par Andrew HAIGH
GB / USA  2024 1h45  VOSTF 
avec Andrew Scott, Paul Mescal, 
Claire Foy, Jamie Bell…
D’après le roman de Taichi 
Yamada, Présences d’un été 
(Ed. Philippe Picquier)

Au milieu d’une ville qui s’étend à perte 
de vue, au sommet d’une tour, un 
homme vit seul. Vit-il seulement. Adam 
(Andrew Scott) se traîne de son lit à son 
canapé, de son canapé à sa table de 
travail, dans l’espoir d’écrire la première 
phrase d’un scénario. Andrew Scott, ac-
teur d’habitude si acéré, s’est fait un peu 
flou : on voit un homme se défaire dans 
l’isolement, face à la peur d’échouer – la 
condition humaine dans sa plus extrême 
banalité, version londonienne.
Faisant mentir cette apparente promesse 
d’ennui et de dépression, ces premiers 
plans sont le seuil qui mène à un autre 
monde. Sans jamais nous connaître 
fait passer la rumination sur la difficul-
té de créer très loin à l’arrière-plan pour 
s’aventurer dans une zone où la frontière 
entre la mémoire et le présent, les morts 
et les vivants, est un moment abolie, 
où Adam effleure la vérité et l’amour. 
Rarement la joie et la douleur du souve-
nir et du désir auront été mises en scène 
avec autant de force et de douceur.

Il faut une alerte incendie pour qu’Adam 
sorte de chez lui. Sur le trottoir, il est 
presque seul et distingue, dans un ap-
partement quelques étages au-dessous 
du sien, la silhouette d’un homme qui le 
dévisage. L’alerte terminée, l’auteur en 
panne d’idées reçoit la visite de ce voi-
sin éméché, Harry (Paul Mescal), qui lui 
propose de passer la nuit en sa compa-
gnie. Adam a beau l’éconduire, cette in-
trusion a fait sauter un barrage.
Le lendemain, il part pour la banlieue 
où il a grandi. Dans la maison fami-
liale, il aperçoit à travers la vitre ses pa-
rents (Claire Foy et Jamie Bell) tels qu’ils 
étaient quand il avait 12 ans. Ce qui 
se passe entre ce quadragénaire et ce 
couple de jeunes adultes relève du mi-
racle. Miracle d’un scénario qui n’offre 
aucune explication à ce repli du temps, 
miracle surtout de la mise en scène et 
de l’interprétation.
Adam saisit à bras-le-corps l’occasion 
d’avoir, d’abord avec sa mère, puis avec 
son père, les conversations qu’ils ont 
tues quand elles auraient été néces-
saires. Avec une infinie subtilité, Andrew 
Scott et ses jeunes parents recréent 
les liens qui ont uni leurs personnages 
trente ans plus tôt. Jamie Bell et Claire 
Foy retrouvent les attitudes et les ex-
pressions de parents des années 1980, 
celles que leur fils gay a traversées entre 
homophobie et début de la pandémie de 
sida.

Andrew Haigh fait preuve d’une bien-
veillance sans réserve à l’égard de 
cette famille magiquement recompo-
sée. Ces séquences dans un intérieur 
banlieusard, ces échanges de remords 
et d’aveux sont filmés avec une infinie 
délicatesse, si bien que les larmes sur-
gissent plutôt que le rire lorsque l’adulte 
dépressif redevenu enfant revêt son py-
jama de petit garçon.
Quand il revient à Londres, Adam re-
trouve Harry, son cadet d’une quinzaine 
d’années, qui l’attire vers les lumières 
de la vie nocturne, vers les extases du 
corps. Après la douce chaleur de la mai-
son de banlieue, Haigh fait monter la 
température des corps qui dansent et 
qui font l’amour.

Il est difficile, voire impossible, d’évo-
quer la manière dont le cinéaste résout 
cette contradiction. Le seul mot que 
l’on puisse lâcher sans abîmer le der-
nier acte déchirant de Sans jamais nous 
connaître est celui d’incertitude. Elle 
était présente dès les premiers plans  : 
cette tour presque vide de locataires, le 
regard perdu d’Adam n’étaient pas seu-
lement les symptômes du mal de vivre 
urbain. Le cinéaste et ses interprètes 
mettent en mouvement des forces 
et des interrogations bien plus pro-
fondes, sur ce qui remplit le vide d’une 
vie, sur ce qui reste quand tout est fini. 
(T. Sotinel, Le Monde)

SANS JAMAIS NOUS CONNAÎTRE



MASTER CLASS DOMINIQUE CABRERA
organisée par l’Université Bordeaux Montaigne et ALCA Nouvelle-Aquitaine

Lundi 18 MARS à 20h15, PROJECTION de DEMAIN ET 
ENCORE DEMAIN + UN MENSCH en présence de la réalisatrice

Achetez vos places à l’avance au cinéma, à partir du Vendredi 8 Mars
Comme chaque année, depuis sa création en 2005, le Master cinéma documentaire : 
mémoire, archive, création de l’université Bordeaux Montaigne reçoit une ou un 
documentariste pour évoquer son œuvre. L’agence ALCA Nouvelle-Aquitaine est 
partenaire de cet événement, au titre de sa mission de Pôle régional d’éducation aux 
images. L’agence apporte en effet un soin particulier à accompagner les étudiants 
des filières universitaires cinéma de la région et à leur proposer des rencontres avec 
de grandes et grands cinéastes (Arnaud des Pallières, Andreï Ujica, Patricio Guzman, 
Sergei Loznitsa, Mariana Otero…)
Cette année, c’est Dominique Cabrera qui vient évoquer son travail lors d’une Master 
Class à la MECA le lundi 18 Mars à 14h, et présenter deux de ses films le soir 
à Utopia. Les rencontres seront animées par Nathalie Loubeyre et David Foucher, 
professeurs associés au Master cinéma documentaire de Bordeaux Montaigne.

LES FILMS PROJETÉS :

DEMAIN ET ENCORE DEMAIN
Film documentaire écrit et réalisé par Dominique CABRERA France 1995 1h19
Entre le je et le nous, entre l’amour et la psychanalyse, entre sa mère et son fils, 
une femme d’aujourd’hui. Avec un camescope, pendant presque un an, Dominique 
Cabrera filme la naissance de l’amour, les élections et la dépression, le soleil par la fe-
nêtre, les vacances et les gens dans le métro… C’est en lui cherchant un sens qu’elle 
reprendra goût à la vie, comme si elle reconstituait le puzzle en faisant du cinéma, 
jusqu’à l’apparition de ce qu’il faut bien appeler le bonheur.

UN MENSCH
Film documentaire écrit et réalisé 
par Dominique CABRERA
France 2023 40 mn
L’homme que salue ce beau titre, c’est 
Didier Motchane, qui fut le compagnon de 
Dominique Cabrera pendant vingt-deux 
ans. En 2017, la réalisatrice l’accompagne 
sur cette «  île  » hors du temps  : celle où 
plus rien ne compte que ces instants où il 
est « encore là ».



Écrit et réalisé par Léa TODOROV
France / Italie 2023 1h39 
VOSTF (en français et italien)
avec Jasmine Trinca, Leïla Bekhti, 
Rafaëlle Sonneville-Caby, Raffaele 
Esposito, Nancy Huston, Agathe 
Bonitzer…

Si nous connaissons le nom de Maria 
Montessori et l’inestimable apport de 
son travail dans le domaine de l’édu-
cation – bien des pédagogues s’en 
sont inspirés –, nous en savons finale-
ment assez peu sur les origines de sa 
«  méthode  ». Quand on pense à elle, 
c’est souvent l’image d’une femme 
d’âge mûr à la chevelure blanche rele-
vée en chignon qui apparaît, pas celle 
de la femme de trente ans indépendante 
et éminemment moderne qu’elle était, 
dans l’Italie du début du 20e siècle, et 
que nous allons ici découvrir.

Mais le récit commence à Paris, dans 
le bouillonnement de la Belle Époque. 
L’exposition universelle se prépare, on se 
rue au Théâtre des Folies-Dramatiques 
ou au Trianon pour découvrir les pre-
miers cafés-concerts et, dans les sa-
lons mondains, les courtisanes se font 
un plaisir de défier les bonnes mœurs, 
une coupe de champagne dans une 
main, un porte-cigarette dans l’autre. 

Lili d’Alengy est l’une d’entre elles, belle, 
riche et célèbre pour ses atouts autant 
que pour sa désinvolture. Quand, à la 
mort de ses parents qui l’élevaient, on 
ramène à sa porte et à son bon souvenir 
sa fille de 6 ans, c’est un coup de ton-
nerre dans son petit univers poudré. Pire 
encore : une entrave à sa vie de luxe et 
de légèreté. Car l’enfant n’est pas tout 
à fait comme les autres : une « idiote », 
une «  imbécile  », un être «  déficient  ». 
C’est pour Lili non seulement une honte 
sociale, mais la fin de sa liberté, d’au-
tant que cette petite fille n’est pour elle 
qu’une inconnue dont elle peine à sup-
porter la simple présence.

Elle décide alors de quitter Paris et d’al-
ler chercher en Italie l’anonymat dont 
elle a besoin pour gérer cette délicate 
affaire. C’est là qu’elle fait la connais-
sance du Docteur Maria Montessori, qui 
accueille dans un institut spécialisé ces 
enfants différents dont la société ne sait 
que faire. C’est à la fois un espace cha-
leureux où la prise en charge, très inno-
vante, est basée sur le lien social, l’ex-
périmentation, la manipulation d’objets, 
et un terrain d’étude où Maria œuvre bé-
névolement derrière le directeur. Dans 
ce monde scientifique dominé par le 
savoir masculin, et alors que très peu 
de femmes accèdent – et à quel prix  ! 

– aux études de médecine, le Docteur 
Montessori est une pionnière. Elle veut 
d’ailleurs prochainement présenter à 
ces messieurs de l’Académie le fruit de 
son travail et leur montrer que ces en-
fants sont capables d’apprendre, de 
s’instruire, de travailler.
La rencontre de ces deux femmes autour 
de la petite Tina va permettre à chacune 
de cheminer… L’une vers la découverte 
de ce qui sera bientôt « sa méthode », 
l’autre plus simplement vers la compré-
hension de ce qu’est le lien d’attache-
ment entre une mère et son enfant.

Plongée dans cette approche pédago-
gique révolutionnaire et visionnaire, La 
Nouvelle femme (le titre fait référence 
à cette expression communément uti-
lisée par les historiens pour désigner 
les femmes féministes, éduquées et in-
dépendantes des années 1900 qui ont 
réussi à accéder à des carrières univer-
sitaires) met en fiction tout ce qui fait la 
singularité de l’approche Montessori  : 
l’observation de l’enfant, les jeux de ma-
nipulation, la recherche du contact phy-
sique et du lien, la sécurité affective et la 
quête d’autonomie.
« J’espère que le film pourra interroger 
le manque d’ambition de notre société 
à être plus inclusive. C’est un mouve-
ment déjà entamé pour changer les re-
présentations de ces enfants et adultes. 
Longtemps invisibilisées, souvent ostra-
cisées, il est temps de donner leur place 
au cœur de la société aux personnes 
neuro-atypiques ou porteuses de handi-
cap. » Léa Todorov

LA NOUVELLE FEMME
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La Force qui ravage tout
Texte et mise en scène David Lescot
5 > 8 mars
Une œuvre artistique peut-elle faire basculer 
des vies ? David Lescot y répond en une comédie 
musicale tout feu tout flamme. On y chante, 
on y danse, et surtout on y rit ! 

Quartett
Texte Heiner Müller
Traduction française de Jean Jourdheuil  
et Béatrice Perregaux
Mise en scène Jacques Vincey
Collaboration artistique Blanche Adilon-Lonardoni
Conseil dramaturgique Irène Bonnaud
5 > 8 mars
Heiner Müller condense Les Liaisons dangereuses 
en un précipité abrasif. L’infernal duo Valmont-
Merteuil, devenu quatuor, livre un combat féroce, 
avec la langue comme seule arme.

Dan Då Dan Dog 
Le jour où le chien nommé Jour (Dan) est mort 
Texte Rasmus Lindberg
Mise en scène Pascale Daniel-Lacombe
13 > 15 mars
Un chien fugueur, sept personnages déboussolés, 
une scénographie mouvante. Pascale Daniel-
Lacombe fabrique une comédie décalée qui ne 
pose au fond qu’une seule question : comment 
être (ensemble) au monde ? 

Gretel, Hansel et les autres
Texte et mise en scène Igor Mendjisky
Assistanat à la mise en scène Thomas Christin
Dramaturgie Charlotte Farcet
À partir de 7 ans 

19 > 23 mars
Prenez un conte de Grimm, avec forêt sombre 
et enfants perdus. Projetez-le en 2020. Multipliez 
les médium. Mêlez l’humain et la marionnette, 
le dessin et la caméra. Obtenez un bijou d’orfèvrerie 
théâtrale.

Les frères Sagot
Texte Luis Sagot et Jules Sagot
Mise en scène Jules Sagot 
Collaboration à la mise en scène  
Alba Gaïa Bellugi et Manuel Severi
19 > 23 mars
Luis et Jules sont frères dans la vie, et pour 
la première fois sur scène réunis. Dans un duo 
touchant et joyeux, ils nous parlent de ce lien 
si fort qui les relie. De l’altérité aussi.
Coproduction TnBA

One song
Texte Miet Warlop
conseillée par Joroen Olyslaegers
27 > 29 mars
Concert ? Performance sportive ? Installation ? 
Un peu tout ça à la fois ! Miet Warlop épuise ses 
troupes autour d’un morceau chanté en boucle, 
dans un exorcisme de très haute intensité.

création

création



LA JEUNE FILLE ET LES PAYSANS

Écrit et réalisé par DK WALCHMAN 
et Hugh WALCHMAN
Pologne  2023  1h54 VOSTF
avec Kamila Urzedowska, 
Robert Gulaczyk, Miroslaw 
Baka, Sonia Mietielica…
D’après le roman Les Paysans 
de Wladislaw Reymont

D’un côté, un monument de la littérature, 
les 1000 pages de la fresque naturaliste 
Les Paysans, du romancier polonais 
Wladyslaw Reymont, Prix Nobel de litté-
rature en1924. Un portrait de la Pologne 
rurale de la fin du XIXe siècle, pendant 
slave des œuvres de Zola, Dickens ou 
Thomas Hardy, alors que l’Europe était 
en pleine transformation, à l’aune de la 
Révolution industrielle. De l’autre, le tra-
vail unique des deux animateurs polo-
nais DK et Hugh Walchman, un couple 
nominé aux Oscar pour La Passion Van 
Gogh (2017), film qui contribua à po-
pulariser la technique de la rotosco-
pie, consistant à filmer les scènes en 
prises de rues réelles avant de repeindre 
chaque image. Au final, une performance 
cinématographique hors du commun.

Au cœur du récit, il y a donc la des-
cription d’une société rurale figée dans 

ses traditions et ses turpitudes, à la-
quelle fait face – ici l’adaptation prend 
ses distances avec le roman – une jeune 
femme qui voudrait, en cette période 
qui précède l’avènement de la moder-
nité, réclamer son indépendance et sa 
liberté. Jagna, à la beauté irradiante et 
à la blondeur étincelante, subjugue les 
hommes et provoque de fait l’ire des 
femmes. Entre elle et Antek, un solide 
fils de fermier, le bellâtre local, le coup 
de foudre est immédiat. A ceci près 
qu’Antek est déjà marié à la non moins 
belle mais plus discrète Hanka, qui lui a 
donné des enfants… À ceci près égale-
ment que Jagna va être contrainte par 
sa mère, en échange de quelques acres 
de terre, de se marier avec Maciej, qui 
n’est autre que le père d’Antek ! Un pa-
triarche tyrannique qui a d’ailleurs refusé 
de céder de son vivant de la terre à ses 
fils… Autant dire que la situation va rapi-
dement devenir explosive, le qu’en dira-
t-on se transformant rapidement en une 
trainée de calomnies autour du vieux 
cocu, de la femme trompée, mais sur-
tout de la belle Jagna, objet de toutes 
les haines du village. Et quand une ca-
tastrophe s’abat sur les récoltes, on va 
tout de suite assimiler cette calamité na-
turelle à une punition divine en réponse 

au péché de chair.
Car dans cette Pologne rurale très ca-
tholique et conservatrice, il va de soi que 
ce n’est pas à l’homme adultère qu’on 
en veut mais à celle dont la beauté et la 
soif de liberté offensent le cours « natu-
rel » des choses. Et la violence de la ré-
action des habitants sera à la hauteur de 
leur étroitesse d’esprit.

Très beau plaidoyer contre le patriar-
cat et les violences faites aux femmes 
et pour la liberté individuelle, La Jeune 
fille et les paysans est évidemment su-
blimé par le travail plastique incroyable 
de l’équipe de réalisation qui, dans ce 
récit chapitré en quatre parties comme 
les quatre saisons qui rythment la vie 
des champs, magnifie la beauté pictu-
rale des paysages et des traditions polo-
naises, entre autres lors de magnifiques 
de scènes de bal. S’inspirant de dizaines 
de tableaux de peintres polonais de la 
fin du XIXe inconnus dans nos contrées, 
le film nous emporte autant par la puis-
sance de son intrigue que par la splen-
deur de sa forme  : on est admiratif du 
travail sur chaque plan, qui exploite ad-
mirablement les possibilités de l’anima-
tion sans rien effacer de la subtilité du 
jeu des acteurs.

Mercredi 20 MARS à 20h15, 
SÉANCE KINOPOLSKA

Présentation du film 
par Mateusz Panko, auteur de 

ciné-dossiers et co-organisateur 
du Festival Kinopolska 

à Bordeaux (le film est ensuite 
programmé tous les jours)



LE PROGRAMME À UTOPIA

Jeudi 14 Mars à 20h
Soirée d’Ouverture
Projection suivie d’un échange 
avec le réalisateur Edward McGurn 
et Jean-François Juillard, directeur 
général de Greenpeace France, 
animé par Marta Garcia Larriu, 
codirectrice du festival AWFF

RAINBOW WARRIOR
BARBOUZES, HIPPIES ET MENSONGES D’ÉTAT
Film documentaire d’Edward McGURN
France / Royaume Uni 2023 1h34 VOSTF

Le célèbre chalutier de Greenpeace, le 
Rainbow Warrior, est bombardé en juil-
let 1985 alors qu’il se trouve dans le port 
d’Auckland en Nouvelle Zélande, pour 
entamer des actions visant à perturber 
les essais nucléaires français à Mururoa, 
dans le Pacifique. Le photographe 
Fernando Pereira, à bord, décède dans 
l’attentat.
À partir des témoignages des principaux 
protagonistes de l’époque et d’épatantes 

images d’archives, le réalisateur Edward 
McGurn reconstruit sous forme de thriller 
passionnant la chronique de cette affaire, 
pas si lointaine, qui provoqua un scan-
dale international.

Vendredi 15 Mars à 17h30
Projection suivie d’un 
échange avec Maxime Peyron, 
cofondateur de la société RHSE 
Conseil, animé par Ariane Goignard, 
codirectrice du festival AWFF

AFTER WORK
Film documentaire d’Erik GANDINI
Suède / Italie / Norvège 
2023 1h21 VOSTF
Sélection CPH : DOX 
(Copenhague), Visions du Réel 
(Nyon), Hot Docs (Toronto)

After work aborde notre relation actuelle 
avec le monde du travail sous différents 
angles, donnant la parole à des personnes 
de pays variés (Corée du Sud, États-
Unis, Italie, Koweït), de différentes pro-
fessions et différentes classes sociales.
Que ferons-nous quand les emplois dis-
paraîtront dans les années à venir, rem-
placés par la technologie  ? Sommes-
nous capables de vivre sans travailler ? 
Quel est notre rapport au temps dédié au 
travail ? Autant de questions auxquelles 
le film tente de répondre, de manière dy-
namique et stimulante, sans envisager 

ANOTHER WAY FILM FESTIVAL
FESTIVAL DE CINÉMA SUR L’ENVIRONNEMENT

Du Jeudi 14 au Dimanche 17 MARS – www.anotherwayff.com
En collaboration avec l’Institut Cervantès et la Bakery Art Gallery

Fondé à Madrid il y a dix ans, Another Way Film Festival propose pour la première année une ramification 
bordelaise. Une sélection de films indépendants, des débats, des ateliers, des rencontres, des spectacles : 

cette édition s’articule autour des idées d’émerveillement, d’espoir et d’action. Pour tous les films, pré-
vente des places en ligne sur www.anotherwayff.com ou à la caisse du cinéma à partir du Lundi 4 Mars

RAINBOW WARRIOR

AFTER WORK



de proposer au spectateur des réponses 
faciles, mais plutôt matière à réflexion.

Vendredi 15 Mars à 20h15, 
tarif unique 5 euros
Projection organisée en 
collaboration avec Greenpeace 
Bordeaux, suivie d’un échange 
avec Patrick Maupin, coordinateur 
de Greenpeace Bordeaux, 
animé par Sandra Ruesga, 
programmatrice du festival AWFF

DUTY OF CARE
Film documentaire de Nic BALTHAZAR
Belgique 2022 56mn VOSTF
Prix du public Festival Docville 
(Leuven), Prix Green Horizons 
Festival de Braunschweig

Duty of care est le récit des coulisses 
des procès intentés à Shell et au gou-
vernement néerlandais pour lutter contre 
le dérèglement climatique, menés entre 
autres par l’avocat discret mais passion-
né Roger Cox. Nous le suivons alors qu’il 
mène ces deux affaires révolutionnaires, 
devenues depuis une source d’inspi-
ration pour les militants du climat du 
monde entier : l’affaire Urgenda, débutée 
en 2012, par laquelle la justice a obligé le 
gouvernement néerlandais à prendre des 
mesures pour réduire les émissions de 
dioxyde de carbone ; et le procès contre 
Shell à l’issue duquel la plus grande 
compagnie pétrolière s’est vue égale-
ment condamnée à réduire ses émis-
sions de CO2 de 45 % à l’horizon 2030.
Rappelons que Greenpeace est par-
tie prenante du procès dit « L’Affaire du 
siècle », qui a assigné l’État français en 
justice pour inaction face aux change-
ments climatiques.

Samedi 16 Mars à 11h, 
tarif unique 5 euros
Séance suivie d’un atelier-
rencontre-débat animé par le 
Réseau Semences Paysannes.

DOMINGO DOMINGO
Film documentaire de 
Laura GARCIA ANDREU
Espagne / Lituanie 2022 1h11 VOSTF
Prix Première œuvre du PriMed 
2023 (Marseille)

Domingo, c’est le nom d’un agriculteur 
haut en couleur de la région de Valence, 

qui tente de breveter une nouvelle variété 
d’orange. En arrière-plan, c’est le chan-
gement global du modèle de production 
agricole que le film relate.
Le spectateur est plongé au cœur de la 
vie du village de Domingo, croisant les 
agriculteurs jeunes ou plus âgés dont 
les conditions de vie dépendent de cette 
activité. Domingo pourra-t-il breveter et 
affronter les multinationales  ? Un do-
cumentaire drôle, tendre et néanmoins 
combatif !

Dimanche 17 Mars à 18h
Projection suivie d’une intervention 
musicale de Phanie White, qui 
fermera en musique cette 1re édition. 
Avant la projection, brève remise 
des prix et clôture du festival

SONGS OF EARTH
Film documentaire de Margreth OLIN
Norvège 2023 1h30 VOSTF
Produit par Wim Wenders 
et Liv Ullmann
Sélection CPH : DOX (Copenhague), 
Festival du Film de Cracovie 2023

Les paysages montagneux de l’Ouest de 
la Norvège constituent la toile de fond 
monumentale de cette expérience ciné-
matographique qu’est Songs of earth. 
Un voyage à la fois intime et majestueux 
où les parents de la cinéaste, en particu-
lier son père de 85 ans, servent de guides 
à travers la magnifique vallée d’Oldeda-
len où l’on a toujours vécu en harmonie 
avec la nature. La vie humaine se me-
sure aux forces primitives de la roche et 
à l’immensité millénaire des paysages. 
Un poème visuel à voir absolument sur 
grand écran.

DOMINGO

SONGS OF EARTH



REVIVRE
Film documentaire écrit 
et réalisé par Karim DRIDI
France 2023 1h38

Jour et nuit, deux couples de parents en-
tourent leur enfant de soin et d’attention, 
dans l’attente d’un don d’organe. Leur 
soutien, allié à l’extraordinaire dévoue-
ment des soignants, est vital sur le che-
min de la guérison. Une célébration de 
l’espoir, de la résilience et de l’engage-
ment, une véritable histoire d’amour !
C’est une véritable plongée dans le ser-
vice de réanimation pédiatrique de l’hô-
pital de la Timone à Marseille que le réa-
lisateur Karim Dridi (Bye-bye, Cuba feliz, 
Khamsa…) nous propose. « Pendant plu-
sieurs mois, je suis parti en repérage en 
me disant « Tu es fou de faire un film aus-
si dur, tu vas pleurer toute la journée ». 
Et petit à petit je suis tombé amoureux 
du service, des parents, des enfants, des 
équipes. C’est incroyable ! Je suis assez 
critique de mon pays, de ses institutions 
surtout, et là j’ai voulu réaliser un film qui 
montre qu’on a en France un service pu-
blic qui sauve nos enfants et qu’il faut 
absolument préserver. J’ai envie de don-
ner de l’espoir aux spectateurs, surtout 
aux parents qui vont voir le film. Il faut 

savoir que 95 % des enfants qui entrent 
en réanimation pédiatrique ressortent vi-
vants.

L’intention du film était de traiter de la 
parentalité, ou plus exactement de ques-
tionner l’engagement qu’implique la pa-
rentalité, pour le meilleur et pour le pire. 
Cette question traverse le film et ques-
tionne notre propre humanité.
Ce film aurait très bien pu avoir pour 
cadre l’école ou le foyer familial. Si j’ai 
choisi la réanimation, c’est parce que j’ai 
ressenti une force, une pulsion de vie ex-
traordinaire que je n’avais jamais ressen-
tie de toute mon existence. Le sujet n’est 
pas l’hôpital et ce n’est pas un documen-
taire sur les soignants, ni sur le médical. 
Même si en toile de fond, tous ces sujets 
sont abordés, le film raconte avant tout 
l’histoire de deux couples. Je voulais me 
concentrer essentiellement sur ces pa-
rents qui accompagnent leurs enfants, 
coûte que coûte, dans l’aventure d’une 
hospitalisation à haut-risque.
Le film montre l’enfermement de l’hôpi-
tal et les attentes interminables où les 
parents n’ont rien d’autre à faire que 
gamberger. Des pensées négatives, des 
peurs qu’ils réussissent à transcender 
et à transformer en force positive pour 
accompagner leur enfant sur le chemin 
de la guérison. On voit aussi les parents 
écouter les soignants qui leur expliquent 
l’importance de leur engagement ir-
remplaçable et comment ils vont faire 
équipe, une équipe aux compétences 
complémentaires. »



Isabelle BROCARD
France 2024 1h32
avec Karin Viard, Ana Girardot, 
Cédric Kahn, Noémie Lvovsky…
Scénario d’Isabelle Brocard et 
Yves Thomas, librement inspiré des 
Lettres de Madame de Sévigné

Vêtues de longues chemises blanches, 
Marie et sa fille Françoise, complices et 
joyeuses, marchent dans l’eau d’une pe-
tite rivière  : la scène est baignée d’une 
douce lumière qui respire la tendresse et 
l’innocence d’un moment de détente pri-
vilégié dans une nature indifférente à leur 
statut social. Un air de liberté semble 
régner autour de ces deux femmes in-
souciantes… La future Comtesse 
de Grignan et sa mère, Marquise de 
Sévigné, appartiennent pourtant à un 
milieu corseté où le nom, la fortune et 
la réputation sont plus importants que le 
mérite. Mais à la cour de Louis XIV, seul 
le Roi est libre de faire ce qui lui plaît, les 
hommes et les femmes qui l’entourent 
n’étant, bien qu’aristocrates, que des 
sujets… Son bon plaisir peut élever une 
femme au statut convoité de favorite ou 
la condamner à un déshonneur difficile 
à faire oublier… si ce n’est, peut-être, à 
l’abri des murs d’un couvent.
Pour éviter un tel destin à une fille dont la 
beauté a ouvert à la mère les coulisses de 

la Cour, le mariage et la vie en province 
s’imposent comme une évidence… dou-
loureuse. Cette séparation va ravager le 
cœur et l’esprit de la Marquise qui va lit-
téralement poursuivre sa fille à distance : 
ses fameuses lettres dont le film s’est li-
brement inspiré dépeignent à la fois les 
blessures profondes d’un amour carni-
vore et les contraintes d’une époque où 
l’indépendance des femmes – fussent-
elles CSP+++ – n’est pas d’actualité. Il 
n’empêche que Madame de Sévigné, 
veuve, riche et dotée d’un esprit vif et 
brillant, fréquente les salons qui com-
mencent à fleurir dans Paris, où la vo-
lonté d’émancipation des femmes est 
discutée – et sujette à moquerie, n’est-
ce pas Monsieur Molière ?

Karine Viard incarne avec justesse et 
nuances une Madame de Sévigné gra-
phomane qui tente de combler l’ab-
sence de sa fille en lui adressant des 
lettres où la profonde affection mater-
nelle se charge de reproches qui relèvent 
presque du registre amoureux… La ten-
dresse et le miel des mots contiennent 
un poison dont la fille apprend à s’im-
muniser avec le temps  : Ana Girardot 
campe superbement cette Madame de 
Grignan qui résiste aux assauts épisto-
laires d’une mère dont l’obsession ma-
ladive ne la rend pas détestable pour 

autant. À ce jeu de l’escrime littéraire, 
la mère est plus forte que la fille, mais 
celle-ci a un atout  : son mari (délicat 
et discret Cédric Kahn), qui la protège 
comme il peut d’une mère… dont dé-
pend la santé financière du couple.
Avec une sobriété remarquable et par-
ticulièrement efficace, la réalisatrice sai-
sit la force et la fragilité de deux femmes 
que tout réunit et que tout oppose dans 
un monde où toutes les apparences sont 
trompeuses.

Si le film nous renvoie à des préoccu-
pations bien actuelles – l’émancipation 
des femmes vis-à-vis de la famille, vis-
à-vis des hommes et du patriarcat, leur 
lutte pour leurs droits, pour leur liber-
té  – la réalisatrice ne tombe pas dans 
les pièges de l’anachronisme. Elle ne 
fait pas de Madame de Sévigné une 
féministe avant l’heure, ni de la relation 
mère-fille et de leur correspondance 
une préfiguration des thèses psychana-
lytiques… Mais Madame de Sévigné et 
Madame de La Fayette (Noémie Lvovsky 
tout en finesse) peuvent néanmoins 
être considérées comme des pion-
nières dont l’engagement dans l’écriture 
démontre que la culture, l’éducation et 
la maîtrise du langage peuvent être des 
armes d’émancipation massive pour les 
femmes.

Madame de Sévigné



PCA – Paysans 
et Consommateurs 
Associés : des nouvelles

Salut à toutes et tous,

Paysans et Consommateurs 
Associés, le système d'approvi-
sionnement en circuit court qui 
soutient nos agriculteurs bio 
et locaux recherche quelques 
nouveaux abonnés pour le pa-
nier de légumes hebdomadaire.

Si vous souhaitez recevoir 
chaque semaine votre 
panier de légumes ultra frais 
à l'Utopia, envoyez votre 
demande auprès d'Eric et
Maïté emng2@protonmail.com 
qui vous feront suivre toutes 
les infos pratiques.

Vous pouvez découvrir l'en-
semble des productions pro-
posées par PCA au cours des 
distributions qui se déroulent 
chaque mardi de 19h00 à 
20h00 au cinéma Utopia.

Rejoignez le premier 
circuit court de soutien 
à l'agriculture bio et locale 
fondé à Utopia en 2004.
Abonnez-vous à Paysans et 
Consommateurs Associés : 

paysansconsommateurs@gmail.com

Mettez votre PUB
dans la gazette
05 56 52 00 15



20 000 ESPÈCES 
D’ABEILLES
Écrit et réalisé par Estibaliz URRESOLA SOLAGUREN
Espagne 2023 2h08 VOSTF
avec Sofia Otero, Patricia López Arnaiz, 
Ane Gabarain, Itziar Lazkano…

3 GOYA 2024 DONT 
MEILLEURE NOUVELLE RÉALISATRICE 
ET MEILLEUR SCÉNARIO ORIGINAL

20 000 espèces d’abeilles et peut-être autant, ou plus, d’es-
pèces d’humains tout aussi semblables que dissemblables 
les uns, les unes, des autres. Une humanité grouillante comme 
autant de ruches, un humanité assoiffée de liberté comme au-
tant de paires d’ailes. Nous voilà plongés au cœur du sujet, 
au cœur de nos différences, de ce qui nous unit et peut nous 
désunir. Ce premier long métrage d’une délicatesse absolue, 
suspendu aux expressions de son / de sa jeune héros / hé-
roïne, nous plonge dans les questionnements de l’enfance qui 
grandit, qui veut s’épanouir loin des préjugés, des figures im-
posées par le poids de la pression sociale. Et il fallait bien la 
lumière de l’été pour que la vérité explose comme une éclo-
sion de fleurs, loin de la grisaille de la ville où tout commence.
C’est à Bayonne que l’on découvre Aïtor, garçon en culotte 
courte de 6 ans, son grand frère Eneko et sa plus grande 
sœur, vivant sans doute en garde alternée entre père et mère, 
une famille que l’on devine en tension, sans savoir jusqu’à 
quel point…
Toujours est-il que la semaine de vacances au Pays basque 
espagnol, dans la famille de la mère, va permettre à Aïtor, 
bientôt surnommé Coco (sobriquet détesté mais opportuné-
ment asexué, qu’il va transformer en atout précieux) de se dé-
couvrir vraiment, de se voir et de se montrer différemment…
Difficile de parler d’un tel film sans le banaliser, sans trop 
en dévoiler. Délicat et ténu comme un petit nuage duveteux 
aux formes changeantes dans un ciel limpide. On guette ses 
formes, on y voit tantôt un éléphant, tantôt un visage, tantôt 
une chimère. Où est la vérité ? Peut-être est-elle tout cela à 
la fois, et peut-être faut-il ne pas chercher à la déflorer pour 
qu’elle reste intacte.

NUIT NOIRE 
EN ANATOLIE
Özcan ALPER
Turquie  2022  1h54  VOSTF
avec Berkay Ates, Taner Birsel, 
Sibel Kekili, Cem Yigit Üzümoglu...
Scénario d’Özcan Alper et Murat Uyurkulak

ANTIGONE D’OR / GRAND PRIX
FESTIVAL DU CINÉMA MÉDITERRANÉEN, 
MONTPELLIER 2023

À la faveur de la nuit, Ishak, villageois d’Anatolie, assiste à un 
meurtre. Flash des lampes torches, éclats de colère… Une 
expédition punitive est menée contre un jeune garde fores-
tier, Ali, dont l’histoire, au début, reste énigmatique. Sept ans 
plus tard, devenu joueur de luth en ville, Ishak revient dans 
les montagnes de son enfance pour veiller sa mère mourante. 
Et se confronter, enfin, à une tragédie qu’il a fuie en s’exilant.
Construit sur d’incessants flash-back, le film détricote pa-
tiemment le mystère du crime, à travers la quête obsession-
nelle d’un musicien devenu étranger parmi les siens. De la 
même manière que la victime, ex-citadin sensible, solitaire, 
parachuté dans ce coin reculé, suscite le rejet et la suspicion, 
Ishak, en remuant le passé, bouleverse l’ordonnancement du 
monde rural, machiste et arriéré, dans lequel il a grandi.
La quête de vérité de cet antihéros ombrageux, est avant tout 
un voyage intérieur. En rencontrant Ali, Ishak, élevé à la dure, 
s’ouvre à la fraternité, voire à une complicité amoureuse, qui 
n’est que suggérée, le temps d’une baignade, d’un verre par-
tagé, d’une sérénade chantée en duo. Mais comment assu-
mer cette rupture avec les traditions qui ont forgé des gé-
nérations d’hommes  ? À travers les désirs brimés de son 
personnage principal, tout en force brute, Özcan Alper aus-
culte les zones d’ombre d’une communauté rurale gangrenée 
par la corruption et les codes virilistes d’un autre temps.
Ce beau drame turc distille des indices, maintient, jusqu’au 
bout, une part de mystère. Et, en creux, questionne aussi la 
place des femmes dans cet univers patriarcal et violent, dont 
il faut s’échapper pour s’émanciper. Entre chronique natu-
raliste et thriller, une odyssée rédemptrice dans des décors 
d’une beauté fatale, où les grottes renferment les secrets du 
cœur des hommes.  (Hélène Marzolf, Télérama)



EUREKA
Lisandro ALONSO
Argentine 2023 2h27 VOSTF
avec Viggo Mortensen, 
Chiara Mastroianni, Alaina Clifford, 
Sadie Lapointe…
Scénario de Lisandro Alonso, 
Fabian Casas et Martin Camaño

Il a suffi d’un film – La Libertad – au ré-
alisateur Lisandro Alonso pour s’im-
poser comme l’un des chefs de file du 
« Nuevo Cine Argentino », une généra-
tion de cinéastes qui, au tournant des 
années 2000, impose un regard, une 
exigence, une croyance dans le ciné-
ma comme véritable espace de liberté 
plastique et philosophique. Alignement 
heureux des planètes, dans le même 
temps, en Europe le catalan Albert Serra 
et en Asie le thaïlandais Apichatpong 
Weerasethakul plongent dans ce nou-
veau courant qui décide de question-
ner de façon quasi métaphysique notre 
condition humaine, utilisant l’environne-
ment et le temps comme des vecteurs 
de réflexions existentielles.

Constitué de trois parties, Eureka nous 
embarque dans un voyage onirique qui 
s’ouvre dans les années 1870 sur un 
western en noir et blanc, au cœur d’une 
petite ville à la frontière mexicaine où 
les habitants dorment dans les rues, se 
saoulent et flinguent à tout-va. Chiara 
Mastroianni y campe une shérif et Viggo 
Mortensen un cowboy solitaire à la re-
cherche de sa fille. Ce premier acte 
évoque par sa forme la violence de la 
conquête de l’Ouest (le réalisateur dit 
s’être directement inspiré des descrip-
tions sauvages de l’écrivain Cormac 
McCarthy dans son livre Méridien de 
sang) en même temps qu’il suggère 

une critique sur l’utilisation du cinéma 
(ici le western) comme moyen de trans-
mettre une certaine Histoire Américaine 
dont les peuples indiens sont les grands 
absents. On comprend alors que pour 
le cinéaste, l’affaiblissement – voire la 
disparition – d’une grande partie de la 
culture indienne trouve son origine dans 
les efforts conjoints de ces violences  : 
celles de la réalité et celles de la fiction.

Traversant les époques et les frontières, 
la seconde partie du film nous trans-
porte de nos jours à Pine Ridge, une 
réserve indienne du Dakota du Sud. 
Dans un style semi-documentaire, on y 
suit Alaina, une véritable officier de po-
lice d’origine sioux patrouillant seule la 
nuit sur les routes enneigées de la ré-
serve. Alaina est fatiguée de faire régner 
« l’ordre » au sein d’une population dé-

pressive, pauvre, ravagée par l’alcool, 
les violences familiales et le vice du jeu. 
Car ce peuple, c’est le sien. Sa nièce, 
Sadie, attend son retour pendant une 
longue nuit, en vain… En quête de ses 
origines, elle décide alors, avec l’aide de 
son grand-père chaman, de quitter ce 
monde et de s’envoler dans le temps et 
l’espace vers l’Amérique du Sud. Sadie 
ne regardera plus de westerns en noir et 
blanc, qui ne la représentent pas.

Dans une troisième partie prenant la 
forme d’un conte, la caméra s’immisce 
alors au cœur d’une tribu d’hommes et 
de femmes animistes, communiquant 
par songes dans la chaleur équato-
riale d’une jungle brésilienne, avant que 
la soif de richesse des orpailleurs ne 
vienne troubler ces méditations, nous 
rappelant cette autre sombre réalité de 
l’Histoire indienne.

En 2014, Lisandro Alonso semblait avoir 
atteint l’acmé de son art avec Jauja, un 
western patagonien qui invoquait au-
tant le cinéma de Raul Ruiz que le Dead 
Man de Jarmusch. Pourtant, à la vision 
d’Eureka, qui explore la condition des 
Indiens d’Amérique (du Nord et du Sud) 
entièrement bouleversée par l’histoire 
coloniale, on réalise à quel point le ci-
néaste argentin est encore capable de 
se réinventer tout en préservant son style 
poétique et sa singularité. Maîtrisant à la 
perfection ses cadrages et rallongeant 
volontairement la durée de certains de 
ses plans, Alonso semble vouloir nous 
inviter à transcender notre langage et 
notre rapport au monde. Dans le dos-
sier de présentation du film, on trouve 
une phrase du cinéaste qui évoque as-
sez bien l’atmosphère de cet œuvre aux 
contours chamaniques  : «  Les oiseaux 
ne parlent pas aux humains, mais si seu-
lement nous pouvions les comprendre, 
ils auraient sans doute quelques vérités 
à nous transmettre. »



Lundi 4 MARS à 19h, PROJECTION-DÉBAT : 
« Rêverie en Centre Éducatif Fermé » 
organisée par La Petite Sœur, en partenariat 
avec la Fondation de France Sud-Ouest, CMD+O, 
OREAG, ADAM SAS, URIOPSS Nouvelle-Aquitaine.

PROJECTION DE CABANE suivie d’un débat 
avec Christian Garic, Directeur du Pôle Protection 
Judiciaire de la Jeunesse, association OREAG, 
Maxime Bernous, architecte, membre du
collectif CMD+O, Sabra Ben Ali, directrice de 
La Petite Sœur, et Rebecca Bunlet, directrice 
de l’URIOPSS Nouvelle-Aquitaine. Tarif unique : 
5 euros – Achetez vos places à l’avance au 
cinéma, à partir du Samedi 24 Février

CABANE
Film documentaire de Sylvain MAVEL
France 2023 30 mn

Un Centre Éducatif Fermé (CEF) est un lieu qui accueille des 
jeunes en conflit avec la loi.
L’association La Petite Sœur a posé ses valises pendant un 
an au CEF Robert Gauthier OREAG, un lieu dont l’espace a 
été pensé il y a vingt ans selon les codes du milieu carcéral. 
C’est à partir de ce constat que La Petite Sœur a commencé 
à imaginer l’ouverture de ce centre, en réinterrogeant la fonc-
tion et l’ambiance avec les adolescents accueillis. Ainsi les 
équipes du CEF Robert Gauthier OREAG ont accepté de se 
mettre en chantier afin de repenser la place des adolescents 
dans ce milieu de prise en charge.
C’est cette expérience faite de rencontres et de transforma-
tions d’espaces que le réalisateur Sylvain Mavel nous pro-
pose de suivre, donnant la parole aux acteurs et aux actrices 
de cet ensemble (jeunes, éducateurs, architectes) pour qu’ils 
nous racontent ce que cette ouverture leur a apporté. Une 
tranche de quotidien dans cet établissement qui nous rap-
pelle que les jeunes dits « délinquants » sont avant tout des 
adolescents comme les autres.

Mercredi 6 MARS à 20h15
SOIRÉE-DÉBAT SUR LES COLONIES DE 
VACANCES organisée par les CEMÉA

PROJECTION DE LA VALLÉE DES PAPILLONS
suivie d’un débat avec Pascal Pons, auteur 
et coréalisateur du film, Yohanan Roberrechts, 
coréalisateur du film, Stéphane Sarrazin, 
compositeur de la musique du film, Vanessa 
Salinié, directrice du centre de vacances de 
Montrem, et Frédéric Faurie, directeur adjoint du 
centre de vacances de Montrem. Prévente des 
places au cinéma, à partir du Samedi 24 Février

LA VALLÉE 
DES PAPILLONS
Film documentaire de Pascal PONS 
et Yohanan ROBERRECHTS  France 2023 1h34

Les colonies de vacances sont en danger. Après leur apogée 
dans les années 1990, leur fréquentation a baissé de près de 
50 % à l’orée des années 2000, déclin aggravé par la récente 
crise sanitaire. En cause, pèle-mêle  : le désinvestissement 
économique des décideurs politiques, celui d’institutions 
comme la CAF et l’affaiblissement des grands comités d’en-
treprises face aux multinationales, le tout dans un contexte 
d’appauvrissement généralisé des classes populaires et 
moyennes, les plus enclines à laisser partir leurs enfants.
Pourtant, comme le montre La Vallée des papillons, ces ac-
cueils collectifs de mineurs, loin des parents pour grandir, loin 
des centres urbains pour découvrir, restent des moments de 
socialisation et de formation du futur citoyen d’une richesse 
souvent sous-évaluée. Pour les enfants comme pour les 
adultes, souvent jeunes, qui les encadrent.
La Vallée des papillons vous propose de (re)vivre trois se-
maines de colo à Montrem (Dordogne) avec les enfants 
de Saint-Denis et leurs encadrants marseillais dans un lieu 
consciencieusement préservé depuis des décennies par ceux 
et celles qui défendent encore le loisir collectif comme moyen 
de formation des citoyens de demain.



BYE BYE TIBÉRIADE

Film documentaire de Lina SOUALEM
France / Palestine 2023 1h22
Scénario de Lina Soualem et Nadine 
Naous, avec la collaboration de Gladys 
Joujou

Parfois il n’y a rien de mieux pour racon-
ter la grande Histoire que de partir de l’in-
time et de l’histoire familiale… Dans Leur 
Algérie (2019), Lina Soualem filmait l’his-
toire et la vieillesse de ses grands pa-
ternels (son père est le comédien d’ori-
gine algérienne Zinedine Soualem). 
Aujourd’hui, c’est du côté de la famille 
de sa mère, la comédienne palestinienne 
Hiam Abbass, que Lina Soualem porte 
son regard vif, lucide et empathique. 
Hiam Abbass qui est partie jeune du 
Nord de la Palestine occupée (les alen-
tours de Tibériade, qui donne son titre au 
film, à proximité des frontières libanaise 
et syrienne) pour réaliser son rêve de de-
venir actrice à Paris.

Étonnamment c’est avec des images de 
Zinedine Soualem que débute ce voyage 
dans la mémoire maternelle  : elles 
montrent le jeune époux de Hiam Abbass 
qui vient, au début des années 90, pré-
senter la petite Lina, deux ans à peine, 
à ses grand-mère, arrière grand-mère et 
tantes palestiniennes… Il sera beaucoup 

question du destin des femmes dans 
cette splendide fresque intime qui pas-
sionne en évoquant, au-delà de la sphère 
familiale, le sort de tout un peuple et qui 
bouleverse en rendant palpable le déchi-
rement de l’exil et de la séparation, lequel 
plane sur tout le récit. Par l’entremise de 
Hiam Abbass, on découvre le parcours 
de sa mère qui, née dans un milieu mo-
deste, se battit pour suivre des études et 
devenir institutrice. Et celui de sa grand-
mère, symbole de ces trajectoires de vie 
déchirées par l’histoire. Ainsi le film rap-
pelle discrètement, à travers quelques 
images rares, le passé de la Palestine 
sereine et relativement prospère d’avant 
1948, avant la création de l’Etat d’Israël, 
avant la Nakba, le grand exil, qui chassa 
des centaines de milliers de Palestiniens 
sur les routes et les mena en Jordanie, à 
Gaza, ou même en Syrie…

Lina Soualem, tout en intelligence et dé-
licatesse, fait alterner à la perfection les 
images de vacances, les images d’ar-
chives, le récit de sa mère – qui passe 
parfois, pour ne pas céder à une émo-
tion trop facile, par la lecture de poèmes 
– pour construire et transmettre l’histoire 
de sa famille palestinienne qui porte en 
elle la mémoire de la Palestine tout en-
tière. C’est très beau et très fort.



Amjad AL RASHEED
Jordanie 2023 1h53 VOSTF
avec Mouna Hawa, Seleena Rababah, 
Haitham Omari, Yumna Marwan…
Scénario d’Amjad Al Rasheed, Rula 
Nasser et Delphine Agut

Coup de maître que ce premier film dé-
jà primé dans huit festivals différents  ! 
Mouna Hawa, qui interprète le rôle prin-
cipal, sacrée meilleure actrice à quatre 
reprises  ! Il est indéniable qu’elle crève 
l’écran dans le rôle de Nawal, jeune 
veuve aux abois prise dans une des-
cente aux enfers vertigineuse dans un 
pays où « perdre son homme » est pour 
certaines synonyme de « perdre sa vie », 
en tout cas beaucoup de droits. N’en 
déplaise à la Grande Simone, parfois 
naître femme ne permet pas de devenir 
quoi que ce soit, sinon le pion d’un jeu 
dont on ne maîtrise pas grand-chose. 
« Naître libre et égaux en droits » ne re-
présente pas la même réalité quand on 
apprend à marcher sur les trottoirs pari-
siens ou sur ceux de la capitale surpeu-
plée de la Jordanie : à Amman, les filles, 
dès leurs premiers pas, savent qu’elles 
ne seront jamais considérées comme 
les égales de leurs collègues mâles.

N’avoir enfanté qu’une fille, n’avoir pas 
réussi à faire un fils (ce n’est pourtant 
pas faute d’avoir essayé)  : c’est ce qui 
va faire toute la différence pour Nawal 
quand son mari, par un matin ordi-
naire, ne se réveille pas. Mort dans son 
sommeil. Coup du sort qui va tout faire 
basculer. Affligée par le chagrin, effon-
drée, Nawal n’a pas le cœur à ergoter. 
Pas calculatrice – elle aurait mieux fait 
de l’être, diront certains –, croyant à 
une forme d’intégrité naturelle, elle fait 
confiance à son entourage, à ceux qui 
étaient si proches de son couple, son 
frère, son beau-frère si ostensiblement 
aimant. Elle est malheureusement trop 
naïve : dès qu’il sera question de répar-
tir le piètre héritage, nul ne se conten-
tera de sa parole, de sa bonne foi. Tous 
feront fi de la plus élémentaire compas-
sion, l’étouffant sous le poids des tradi-
tions, des règles patriarcales séculaires. 
Dans un pays où tout est décidé par 
l’homme en faveur de l’homme, le bon 
droit et les lois ne protègent guère plus 
les femmes que le voile qu’elles portent 
sur la tête. Même ce qui aurait dû être un 
matelas de sécurité, sa dot, n’échappe-
ra pas à l’avidité des vautours qui l’en-
tourent. Au fur et à mesure que l’étau 
se resserre, Nawal devient un être aux 

abois qui se méfie des mains tendues. 
Ses larmes se transforment progressi-
vement en légitime colère  : toutes ces 
années de bons et loyaux services, sa 
fidélité, sa condition de mère… rien ne 
semble compter face à la cupidité cy-
nique qui s’affirme au grand jour. Il fau-
drait presque un miracle pour échap-
per à la nasse qui semble se refermer 
sur elle… Le miracle n’arrivant pas, elle 
le provoquera. Il est dit que jamais elle 
ne baissera pas les bras, que jamais elle 
n’abandonnera sa fille aux choix arbi-
traires de son oncle paternel, que jamais 
elle n’acceptera cette iniquité révoltante. 
Nawal est une femme qui fait le choix de 
se battre contre les absurdités de son 
monde. Un combat personnel qui la 
transcende, la transporte, propulse ses 
mots et ses gestes. Un combat exaltant 
qui rejoint celui de toutes les héroïnes de 
l’ombre qui mériteraient bien quelques 
statues et quelques hommages.

La densité des personnages secon-
daires, les histoires parallèles qui se 
croisent et se défont nourrissent la com-
plexité et la profondeur du film, qui nous 
fait voyager dans les réalités d’une so-
ciété plus complexe qu’on pourrait le 
croire. Le sort de Jawal, la musulmane 
peu friquée, est-il moins enviable que 
celui de ses patronnes catholiques qui 
semblent baigner dans l’opulence  ? 
Toutes peinent à trouver des allié·e·s, 
des lieux où respirer… Toutes peinent à 
ne pas se laisser diviser.

INCHALLAH UN FILS



Ou encore, une jeune femme chauffeuse 
de taxi conteste une contravention at-
tribuée pour non-port du voile. Même 
cette brave dame, qui veut juste retrou-
ver son chien, se retrouve en butte aux 
tracasseries administratives… Ce sont 
en tout neuf situations banales, soigneu-
sement mises en scène, dans lesquelles 
des individus lambda sont confrontés au 
pouvoir de leurs interlocuteurs – repré-
sentants de l’État, de diverses adminis-
trations, supérieurs hiérarchiques, em-
ployeurs potentiels… Neuf dialogues 
dont seules les victimes du système sont 
filmées – leurs tourmenteurs restant soi-
gneusement hors-champ, à la manière 
d’un « Big Brother » aux multiples voix, 
omniscient, invisible et insensible, qui 
personnifie le Pouvoir.

«  Il y a, dit Alireza Khatami, une tech-
nique typique de la poésie farsi qui s’ap-
pelle le débat. Où deux personnes dis-
cutent d’un sujet précis. Une personne 
s’exprime dans un vers, puis une autre 
dans le suivant. C’est donc une forme de 
dialogue. Chaque fois, il s’agit d’un su-
jet politique ou social. Dans la plupart 
de ces poèmes, il y a, ce qu’on ignore 
souvent, beaucoup d’humour. On s’est 
donc dit qu’on allait adapter la structure 
de ces poèmes et la rendre cinémato-
graphique  ». Pour corser l’exercice, les 
deux co-réalisateurs, qui se sont rencon-
trés au festival de Venise, ont écrit et di-
rigé Chroniques de Téhéran à distance : 

Alireza Khatami depuis Toronto où il vit, 
Ali Asgari en «  présentiel  » à Téhéran. 
« Pour faire ce film, on n’a pas demandé 
d’autorisation. On ne veut plus suivre et 
se soumettre aux règles qu’on nous a im-
posées et auxquelles nous nous sommes 
pliés pendant des années. C’est aussi 
notre façon de manifester. C’est notre fa-
çon de faire notre révolution ».

Cinq femmes, quatre hommes, neuf pe-
tites histoires courtes qui se succèdent, 
sans lien apparent entre elles – mais re-
liées par un rythme commun, un flow 
magnétique qui dessine les contours 
d’une société faite d’abus de pouvoir, 
de logique de contrôle jusqu’à l’absurde, 
dont les deux réalisateurs se contentent 
d’enregistrer, poussée dans ses derniers 
retranchements, la logique tatillonne. 
Jusqu’à en faire exploser le ridicule – ef-
farant et dramatique. Effet de sidération 
garanti pour le spectateur, mâtiné d’une 
colère à peine adoucie par l’humour 
pince-sans-rire de la satire politique. On 
sait bien, comme le disait encore récem-
ment Agneszka Holland, que le cinéma 
ne peut pas « changer le monde ». Ce qui 
est certain en revanche, c’est qu’il peut 
être une arme redoutable, qui se retourne 
magnifiquement contre le Pouvoir qui 
prétend le contrôler. Et un marqueur effi-
cace pour nous prédire, en commentant 
les soubresauts de la société iranienne, 
l’effondrement inéluctable de la dictature 
islamique.

CHRONIQUES DE TÉHÉRAN



(C’È ANCORA DOMANI)

Paola CORTELLESI
Italie 2023 1h58 VOSTF Noir & blanc
avec Paola Cortellesi, Valerio 
Mastandrea, Romana Maggiora 
Vergano, Yonv Joseph…
Scénario de Paola Cortellesi, 
Furio Andreotti et Giulia Calenda

Voilà un excellent antidote à la déprime ! 
Du grand et beau cinéma populaire, 
« feel good » comme on anglicise, dont 
on ressort la tête haute. Si le titre chante 
bien mieux dans sa langue originelle, C’è 
ancora domani, il n’en reste pas moins 
énigmatique et gardera son réjouissant 
mystère jusqu’à la dernière minute d’un 
récit qui passe d’une affaire particulière 
à une chronique pamphlétaire à la por-
tée universelle. En Italie, le public ne s’y 
est pas trompé : le film fait un triomphe 
avec 6 millions d’entrées, reléguant 
Barbie au second plan ! La brune Paola 
Cortellesi atomise ainsi d’un coup de fé-
minisme bien placé l’hymne à la blonde 
plastifiée fabriquée en Chine par des ou-
vrières mal payées. Un véritable phéno-
mène de société inattendu, qui fait écho 
avec panache, avec une combattivité 

joyeuse et communicative, aux grandes 
luttes actuelles contre les archaïsmes du 
vieux monde. Et surtout un film particu-
lièrement plaisant dans son écrin noir et 
blanc, qui rutile de moult clins d’œils aux 
grandes comédies italiennes de la belle 
époque. Mais si l’affaire se situe dans la 
Rome fascisante de l’immédiat après-
guerre, si les décors et les mœurs nous 
y plongent, le fond résonne fortement 
avec notre monde contemporain.

Malgré ses robes rapiécées, Delia (Paola 
Cortellesi elle-même) est d’une élégance 
folle. Elle l’est dans sa manière de pro-
téger les siens, d’encaisser, de rester 
digne, de ne pas sombrer dans la ran-
cune crasse, de s’entêter à être une 
femme bien. Celui qui s’en aperçoit le 
moins est sans doute son mari Ivano, 
plus prompt à filer des torgnoles qu’à 
aligner deux idées. Une caricature sur 
pattes avec une bouche pour ingurgiter, 
un anus pour restituer… Peut-être au-
rait-il pu devenir un bel et brave homme 
hors du contexte outrancièrement pa-
triarcal de l’époque ? En attendant, pour 
éviter de contrarier son jules, Delia s’af-
faire, galope, archétype de ces femmes 
qui n’ont ni la pensée ni le temps de s’oc-

cuper un peu d’elles-mêmes. Bâillonnée 
par une muselière symbolique, Delia se 
tait, sachant que tout ce qu’elle pourrait 
dire serait instantanément retenu contre 
elle. Cela pourrait être dramatique à en 
pleurer mais ici tout est gracieusement 
distancié, transfiguré en pas de danse. 
Jolie trouvaille de la mise en scène qui 
fait corps avec son héroïne, laquelle se 
fond dans une apparente docilité pour 
nous mener là où on ne s’y attend pas. 
Car bien camouflée dans la tête bien 
faite de Delia grandit une forme de résis-
tance feutrée. Ce ne sont d’abord que 
quelques piécettes qu’elle détourne de 
leur destination première (les poches 
d’Ivano) ou une cigarette fumée en ca-
chette… Germes très discrets d’une vé-
ritable rébellion  : peut-être, en bonne 
mère, fera-t-elle pour ses mômes ce 
qu’elle n’osait faire pour elle-même ?

Au fur et à mesure que son person-
nage se dévoile, on se prend à l’aimer, 
on devient ses complices invisibles, 
comme les dames de son quartier, avec 
leurs petites manigances, leurs grandes 
connivences. Comme les dames de tout 
un peuple qui n’attendent qu’un geste 
pour se réveiller.

IL RESTE ENCORE DEMAINIL RESTE ENCORE DEMAIN

AVANT-PREMIÈRE Jeudi 7 MARS à 20h DANS LE CADRE DU CINÉ-CLUB ITALIE 
organisé par l’association Dante Alighieri Bordeaux. Projection suivie d’un débat animé par Marco Tuccinardi, 

Docteur en études italiennes et professeur d’italien à la Dante Alighieri, et Carmela Maltone, Maîtresse de 
conférences département d’italien Université Bordeaux Montaigne  Pour cette soirée, prévente des places au 
cinéma, à partir du Lundi 26 Février (Le film est ensuite programmé en sortie nationale, à partir du 13 mars)



(TERRESTRIAL VERSES)

Écrit et réalisé par Ali ASGARI 
et Alireza KHATAMI
Iran 2023 1h17 VOSTF
avec Bahman Ark, Arghavan 
Shabani, Servin Zabetiyan, Sadaf 
Asgari, Faezeh Rad, Hossein 
Soleymani, Majid Salehi, Farzin 
Mohaddes…

On n’en est toujours pas reve-
nu. Une petite heure et quart, 
soixante-dix sept minutes tout 
juste et neuf saynètes, neuf bêtes 
situations de la vie presque quoti-
dienne à Téhéran, filmées dans un 
dispositif d’une simplicité quasi-
biblique – dans le plus simple ap-
pareil cinématographique. Pas un 
mouvement superflu, pas un effet 
pour détourner l’attention, que du 
simple, du concret, du frontal. On 
pourrait craindre de s’ennuyer, de 
doucement somnoler… et BAM  ! 

On ressort de là stupéfait, bouche-
bée, presque hilare du plaisir de la 
découverte. Plus secoué que par 
un tremblement de terre de ma-
gnitude sept. Que voilà un film en-
ragé, ingénieux, fascinant, trou-
blant, passionnant et – pourquoi 
pas ? – drôle, qui dynamite avec 
une férocité singulière le régime 
totalitaire des Mollahs iraniens.

Ici, un homme déclare la nais-
sance de son fils et se voit refu-
ser le prénom choisi. Là c’est 
une mère à qui on dicte com-
ment elle doit habiller sa fille pour 
la rentrée scolaire. Ailleurs, une 
élève est convoquée par la direc-
trice au prétexte qu’elle a été vue 
sur un scooter avec un garçon. 

CHRONIQUES DE TEHERAN
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